Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



r 




f 






CODE 

DE 

LA NATURE, 




M. OCC. I,VIII. 



/ • 



j'"' 

^ 



s. 



-i- p«. • » ' ■*■ 



* V t. * 



CODE 

DE 

LA NATURE, 

o V 

LE VÉRITABLE 

ESPRIT DE SES LOIX, 

De tout tems négligé ou méconnu. 



iiutijut diît Uiuîrt > 



PAR. TOUT, 

CHEZ LE VRAI SAGE. 



M. D C C. L V II 



<•• ^ . 



J 



y»^;^ 



I 

I 



PRÉFACE^ 

X^ ON ejl mora longa\ .... * Qu'on 
life ce Livre ou non , peu m'importe ; 
mais (î on le lit « il faut achever avant 
toute conteftation. Je 0e veux point 
d'audience à demi ^ ni de Juge prévenu ; 
il faut pour m'entendre , quitter fes 
plus chers préjugés ; laififez un inftant 
tomber ce voile > vous appercevrés avec 
horreur la fource & l'origine de tous 
maux , de tous crimes , là -"même où 
vous prétendes puifer la fageflè. Vous 
verres avec évidence les plus fîmples 
& les plus belles leçons de l^v.Naturc 
perpétuellement contrefîtes par la Mo- 
rale & la JPolitique vulgaire» Si le cœur 



»f Horace. 
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éi refont fafcinés de leurs dogmes , 
vous oe vouies ni ae pouvés en fentir 
les abfurdités ;^ je vous iaifle au torrent 
ée Terreurt Qui vtUt decipi decipiatur» 
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LA NATURE. 

PREMIERE PARTIE. 

Défauts des Principes généraux de la 

Politique & de Ha Morale. 




Sujet de cette Dijfertation. 

^ E dévelope analytiquement dani 
Il cette Dîflèrtation, des ventes 
I qui , maigre leuriîmplicite' & leur 
*; évidence font prefque de tout 
tems demeurée dans f oubli , ou environ-, 
nées des ténèbres des préjugés. Je tâche de 
rafTembler ces vérités éparfes çà & là dans 
les écrits de quelques-uns de nos Sages ; 
mais confondues dans un fi grand nombre ^ 
(le fauflès opinions , ou il foiblement énoA» 
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cées y qu'elles y wnt à peine aperçues. Je 
Iqs- ai réunies pour leur reftituer toute leur 
force. Un Poëme auffi nouveau par fon 
fujet que par fa conftruftion , vient de re- 
vctir ces vérités de toutes les grâces de 
V Epopée y pour U*s fjire briller avec plus 
de charmes. Je ne leur biiTedans cette Dif- 
fcirtation a d'autres ornemens que leur pro- 
pre évidence. 

Tel eft le déplorable état de la raifon ^ 
qu'il faut faire mille efforts , ûfer de mille 
Ifratagèmes pour déchirer le bandeau qui 
l'aveugle , & lui faire tourner les yeux vers 
les vrais intérêts de l'humanité : c'eft le but 
de la Bafiliade. Après ^ voir dit un mot du 
fujet & de la conduite de ce Poëme , j'ex- 
pofe ici tout nûment, le fiftèmë de iSt 
Morale* 



s. 



Réfiexions générales fur la conduite if h 
but de la Bafiliade^ 

Il femble que l'Auteur ait penfé que i 
fans étudier la poétique d'Ariltote ni fes 
commen^ires , on pouvoit , â l'aide d'une 
imagination vive , dirigée par le jugement, 
Xonftruire une roéme éfique dans tautes 
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DE LA NATURE. 

les règles de Tart , cqs régies font-elles mê- 
mes fort poftérieures à Texercice du génie 
fur des fujets héroïques , & c'eft des pro- 
tluâions de et feu de Vame^ qu'elles ont 
emprunté leur autorité. En un mot, comme ' 
on a raifonné, & raifonné jufte, avant 
qu'il y eût une Logique artificiele, il y à eu 
de très-beaux Poëmes , avant qu'on s'avî- 
èït d'obferver commentils étoient conftruics. 

Je crois comme lui, qu'en rendant juH 
tice aux ingénienfes rêveries des Anciens 
& des Modernes qui fe font iignalés , on 
pouvoit ouvrir une nouvelle carj^êre à l'E- 
popée , & bâtir fur un plan dans lequel ^ 
n'entrât rien des aftions fougueufes , de cei 
ëvénemens tragiqpes & fanglans , ni de ces 
avantures romanefques, que les grands 
Poètes ont eftimé dignes de leurs ihants. 

hes fiâîons de ces hommes célèbres , 

tiennent toutes aux préjugés religieux , poli^ 

tiques & moraux des nations qu'ils ont 

voulu înftruire ou flatter ; ils refpeâoient 

eux-mêmes ces préjugés ; & plus touchés 

du fpécieux que du réel,ilyne cherchoient 

qu'à embellir ce qu'ils croyoient bon & 

«touable, « 
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^ En examiiiant férieufetnent combien 
Jeur Morale efl inférieure aux fables & . 
aux allégories dont ils s'éiForcent de Tor* 
lier , on ne peut s*empêcher de les comp2U 
rer à des Artiftes qui décoreroieot d'une ri» 
che broderie une étoffe de vil prix. J'admi- 
re la beauté de Touvrage & méprife la ma- " 
tîere. Ces heureux génies voulgienl: plaire^ 
|îarce qu'ils efpéroient inftruire : leur 
intention fait leur éloge : mais dans le 
vrai, ils n'ont réuffi qu'à demi, iUont pt» 
feulement* 

Il paroît que l'Auteur ambitionne com** 
me eux la gloire d'être utile au genre- 
humain , & qu'il fait des efForts^our les 
furpaflèr : pour parvenir à ce point , il a 
l>ris une route prefque toute nouvelle , & il 
lui a fallu de nouveaux moyens. Il n'avoit 
point de modèle; où en prendre? Là-mème 
où perfonne ne s'eft avifé d'en chercher. 

Chaque Poëte s'eft contenté de renfer- 
mer fon fujet dans les limites d'un trait 
d'hiftoire ou de fable qui intérefsât les 
mœurs de la religion ou la gloire d'une 
aation ; Mr*M***'*** ne fe prefcrit d'au» 
très bornes ^ que c^elles.des vrais. a^yantai* 



DE LA NATURE. 9 

— ^— ■ .1 I II 11 ■ Il M I ■ ■■ mm^mmm 

ges de rhumanité entière. Enfin, il lui fal- 
loit unhero?, qui pour être capable de 
régir un peuple félon les loîx paifibles de 
la fimple Nature , ne reilêmblât point à la 
plupart de ceux que Terreur admire & aux- 
quels la flatterie , prodigue les titres les 
plus faftueux* 

il n'étoit pas moins .neceflaire que les 
machines de ce Poëme n'euiïènt rien de ce 
. que , de tout tems & prefque par-tout , la 
fuperftition a prêté de moaftrueux ou de: 
ridicule aux objets de fes frayeurs & de 
fon culte fanatique. Il falloit que ces ma- 
chines produîfiflèqt , non le puérile mer- 
veilleux des prefliges , mais, la raviffànte 
organifation de Tunivers. Les Puilïances 
proteftrices de fon Héros dévoient être de 
^ magnifiques emblèmes des feuls vrais 
^ attributs de la Divinité, & non des fantômes 
bizarrement perfonnifiés , qui , dans nos 
, Poèmes- ordinaires , fervent à mener au 
' . dénoûment l'entreprife hardie de quelque 
forcené, ou à tirer d'embarras quelq^ue 
malheureux. 

Sans plus Ion? parallèle , on fentira à lai 
fc€lwr© de fon Ouvrage^ toutes ces dijBE^-- 

Ai 
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fences : on y remarquera auflî, qu'à Tégard 
des tableaux & des'defcriptions, l'Auteur 
a tâché comme nos écrivains célèbres» 
d'imiter la belle Nature; & que s'il s*eft 
quelquefois trouvé le copifte des mêmes 
objets , il a évité ,. autant qu'il eft poflîble » 
de les prendre dans la même attitude ou 
fous le même point de vue. Je laillè le 
JLe£leur juge de la nouveauté du fpeftacle 
miâi bien que de la bonté du deilèin & de 
l'exécution» Paflons des moyens au but 
principal. 

Ce but eft de. faire voir que le véritable 
Héros eft l'homme même formé par les 
leçons de la Nature, & de faper par les 
fondemens^ tous les malheureux préjugés 
qui le rendent fourd à la voix de cette, ai* 
niable légiflatrice. C*eft de la dignité de ce 
fujet, que fe tire le principal titre de ce 
Poëme , * & fous Tallégorie de Naufrage 
des JJles flottantes , on défigne le fort que 
l'on veut faire fubir à la plupart des frivo- 
lités dont la raifon eft offufquée. 

* La Bajiliade fij^nific en grec , les aftionf héroïques 
é'ua honuxie vioimem digne <lc TEm^iic dtt mg^^dc^ 
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Erreurs invétérées de la Morale vulgaire;; 
difficultés d*en percer les ténèbres ^ lot 
multitude» 

Il eft furprenaot y pour ne pas dire pro» 
digieux y de voir combien notre Morale , à 
, peu près la même chez toutes les Nations^» 
nous débite d*abfurdité$ fous le nom de 
principes & de maximes, inconteftables» 
Cette fcience qui devroit être aufli fimple » 
auffi évidente dans ces premiers axiomes 
& leurs confëquences , que les Mathéma^ 
tiques elles-mêmes & défigurée par tant d'i- 
dées vagues & compliquées , par tant d'o- 
pinions qui fuppofent toujours le faux , qu'il 
femble prefqu'impofl^ble à l'efprit humain ^ 
de fortir de ce cahos : il s^accoutumè à ie 
perjfiiader ce qu'il n'a pas la fqrce d'examiner. 
£n effet , il èft de millions de propofîtions 
quipaflènt pour certaines, d'après lefqu 'el- 
les on argument? éternellement ;'voili les 
préjugés. Je les compare à ces diffèrtations 
que font les Antiquaires fur de faufles mé- 
dailles* Si l'on eft étonné ^ue ces Sça- 
vans s'en foient laifle impofec par quel- 
le fondeur, le Sage ne VcA pas moins d^ 

A 6 
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.voir les, hoiomes af&jjettis depuis tant 
de fiécles. à dei. erreurs qui (ans ceflè trou- 
blent leur repos. La raifon générale de, cet 
aveuglement , de fa durée & de la difficuU 
• té d'e» guérir c'eft que 1^ vérité ^ eft une 
.njefure fi fine , (v précife & fi déliée , que 
de la moindre quantité qu^on la manque: » 
cet écart infiniment petit à fon. origine & 
.prefque imperceptible, croît avec une rapi- 
uiité & dans une progceflîon beaucoup plus 
»cnorme , qu'aucune erreur de calcul , mais 
•avec cette fâcheufe.difFérence , que plus on 
•ie trompe , moins on' ccoit fe tromper : fi 
l'on vient à le reconnoître , alors rétendue 
de ce Dé Jale,.fes énormes détours eflFrayent> 
itourdiflent ; on né peut > ou on n'ofe en 
chercher les iflîies., 

. Dans les derniers tems , & même de nos 
jours,, les Bacons, les Hobbes,les IdJc^ 
.ies.Pope y les Montîefquîeu , &c, ont tous 
apperçu que la partie la plus imparfaite de 
la Pbilofophie > étoit la Morale tant à caufe 
.de la complexité embarraflàntedeces idées, 
.qi\Q par rinftobilité de fes principes par 
Jfirrégularité de fa. méthode qui ne peut 

mxk téduire en cLémoAftratiQn y tn^nvant 
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à chaque pas des propoiîtioas tient la mi^ 
gatîve peut également fe défendre. 

Ces difficultés ont rebuté partie de ces 
grands hommes y jette l'autre dans un dou- 
te général^ quelques-uns feulement oi\t 
eflàyé de décompenfer ce tout , d'en exami- 
ner féparément les pièces^, mais fans oftr 
rien conclurre ; foit qu'ils n'aient pudécou* 
vrir le premier pli de ce noeud compliqué ^ 
foit qu'ils fefoient contentés de le laîflèc 
deviner après avoir mis fur les voies*. 

Principes des erreurs des Moralijfles anciens 
' if. modernes^ ce qtCils aur oient dûfairç 
four les recconnoître ijf les éviter. 

J*ai tâche de découvrir ce premier chaî-- 
non de l'ôrreur, & de rendre fenfible ce 
premier Point divergent qui a toujours éloi- 
gné nos Moraliftes & nos Légiflàteurs delà 
vérité. Ecouter-les tous, ils vous poferont 
pour principe inconteflable & pour bafe- 
de tous leurs fîftemes, cette importante 
propofition^ Uhomme naît vicieux & w/-. 
chant. Non , difent quelques uns , mais, lor 
J^matïon où il fi trouve, dans cem vie y la. 
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êonfiitution même de fin être , Vexpojh 

inévitablement à devenir pervers, * 

Tous prenant ceci à la rigueur, aucun 

ne s'eft imaginé qu'il en pouvoit être au» 

trement; aucun par confeqûent» ne s'eft 

avifé qu'on pouvoit propofer & réfoudre 

cet excellent Problême t 

Trouver une fituation dans laquelle il 
/bit pre/qu'^impojjîhle que Vhomme fuit 
V dépravé ^ oik méchant y ou du moins, 
minima de ntalis. 

Ce Problême & fa folution manques ^ 
nos Inftituteurs anciens ont perdu de vue 
r^nique caufe première de tous les maux , 
Punique médium évident qui pouvoit leur 
faire reconnoître une erreur commencée» 
, Nos Modernes après eux , fe font trouvés 
encore plus éloignés d'une première vérité 
qui leur auroit fait nettement reconnoître 
la véritable origine ,1a Nature, Tenchaine- 
ment des vices, & l'inefficacité des remèdes 
que la Morale vulgaire prétend y aporter* 
Ils auroient pu, dis-je, à l'aide de ces 

* Combien d'impertinences en j?rofç & ca v cxs u*a.-» 
*-t^QO pas dit far ce iùjet, . 
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lumières ^ facilement decompofer cette 
Morale d'inftitution ^ prouver le faux de 
ces hipothéfes , Timpuiffance de fes précep- 
tes , les contrariétés de fes maximes , Top* 
jpofîtion de k% moyens avec leur fin , en un 
mot , démontrer «n détail les défauts" de 
chaque partie de ce corps monftrueux. 

Cette analyfe, comme celle des Equa-^ 
fions mathématiques » écartant & faifant 
difparoître le faux,. le douteux^ aurait eck' 
fin fait fortir Vinconnue , je veux dire » ta 
Mbrale véritablement fufceptible des dé* 
monftrations les plus claires» 

En fuîyant cette méthode, î*aî décou- 
vert que de tout tems nos Sages, pour 
chercher à guérir une dépravation qu*iis. 
ont mal à ptopos , cru uafatal a^annage de 
Ja condition Iximaine, ont commencé par 
imaginer que la caûfe de cette caducite- 
étoit où elle n^exifta jamais , & ont été 
précifément prendre ce poifon pour ie re-j 
méie du mal dont ils le prétendoientcaufe* 

Se repétant fans celle , aucun de ces pro. 
lîxes difcoureurs ne s*eft àyifé de foupçort-. 
ner que cette caufe de la corruption des 
hommes fût précifémeat une de leurs piô* 
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mîeres leçons; la matière leureaparoiflîrit 
trop pure , trop augufte ; leurs loix , leurs 
-; régies trop prudentes & trop refpeftables , 
pour qu'on osât leur imputer cet énornae 
grief; ils ont mieux aimé le rejetter fur la 
Nature : ainfi Thomme au fortir de fes 
mains , quoiqu'également privé de toutes 

- idées Métaphyfiques ou Morales , fimple- 
ment muni des facultés propres à recevoir 

- ces idées ; Thomme , dans les premiers 
inftans de fon exiftence , plutôt abfohiment 

• indifFérerit à tout mouvement , que porté à 
aucune fougue impétueufe , fe trouve , par 
la plupart de nos Philofophes, fuffifamment 
pourvu de quantité de vices mêlés de quel- 
ques vertus innés ^ aufTi-bien que d'idées 
de mènîe nom. Avant même que de voir te 

' jour , il porte dans fon fein les fuheftes fe- 
mences de dépravation qui Texcitent à 
chercher fon bien aux dépens de toute fon 
efpéce & de TunivejfS entier ;, s*il étoit pof. 

. lîble. 

Quand j-e palïèrois cette fpécieufe ab. 
furdité, je ferais toujours en droit de 
faire remarquer, que loin de chercher les 
moyens de "déracinef ou de. fepriaaer côs, 
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mauvais panchans pour laiflèr fruâifiet 
•quelques foibles vertus', dont, félon ces 
Doâeurs^ies racines ^e font pas abfolu* 
ment pourries ; que loin , dis-je , de fo- 
menter ces falutaire's difpofitions , ils ont 
fait précifement tout ce quUl falloit pour 
jetter & faire éclorre dans le cœur de 
l'homme , une femence de vice qui n'y fût 
Jamais , & pour étouffer le peu de vertu» 
qu'ils imaginent y cultiver* 

Cau/ès de ta corruption de Vamour-proprt* 

Voyons par exemple , cet amour-propre 
dont vous faites un hydre à cent têtes , âc 
qui l'eft en effet devenu par vos propret 
préceptes. Qu'eft-il cet amour de foi-mè- 
me dans l'ordre de la Nature ? un défie 
confiant de conferver fon être par des 
moyens faciles & innocens que la Provi- 
dence avoir mis à notre portée , & aux- 
quels le ièntiment d'ua très-petit nombre 
de befbins nous avertiflôit de recourir* 

Mais dès que vos inftitutionTont eu en- 
vironné ces moyens d\ine multitufie de 
difficultés preique infurmontables, Sk même 
de périU efirayaos^ N^iur^ bellum mdicaw 
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confiigat oportet; etoit-il étonnant de voir 
un paiflble pançhant devenir furieux, & 
capable des plus horribles excès , vous 
obliger à travailler pendant des milliers de 
fiecles, avec autant de peine que peu de 
fuccès , à calmer fes tranfports ou réparer 
fes dégâts ? eft-il étonnant que vous ayés 
vu cet amour de nous-mème, ou fe tranf- 
former en tous les vices , contre lefquels 
vous déclamés vainement, ou bien pren- 
dre le mafque des vertus faftrices que 
vous prétendiés lui oppofer? 

C'eft donc précifément de votre trifte 
Morale que Téducation commune des 
hommes empruntant fes lugubres couleurs, 
on a vu & Ton voit, fes leçons, porter 
dans leur cœur, dès la plus tendre enfan* 
ce, le ftinefte levain que vous attribués 
fauflfèment à la Nature. 
' Donc le premier ufage qwe fit un père 
de pareils préceptes pour înftruire fes eii- 
fans , fut répoque fatale de l'efprit d'in-î. 
docilité , de révolte & de violence. Etoit- 
<e un vice de la Nature que cette réfiftan- 
ce ? non , certainement , elle étoit une 
défence bien légitime de fes, droits. . - 
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Si ce père fimple & fauvage erroit dans 
les moyens de policer fa famille & d'y 
maintenir la paix; (î Tordre qu'il ^^'étoit 
avifé ày établir pouf cette fin, e'toit vi- 
cieux , les inconvéniens dans ces commen- 
cemens, n'étoient pas confîdérables. 

Vôiîs , Réformateurs du genre-humain ^ 
qui déviés être avertis par ces incovéniens 
des défauts de cette police, en fentir laL 
caufe , en remarquer 1^ effets, en prévoir 
les dangereufes coi^féquence , êtes - vous 
excufables d'avoir adopté fes erreurs, d'ert 
avoir favorifé les progrès , de les avoir mul- 
tipliées comme les nations , au gouverne- 
ment defquels vous les avés fait fervir de 
régies ? 

Telles font en général les méprifes in- 
vétérées que Ton attaque dans la Bafî- 
Hade ; & voici en peu de mots les vérités 
que je prétens établir dans cet Ouvrage.. 

Etat de t*hamme aujartir des mains de la 
Nature ^if ce qu'elle a fait pour le prém 
parer à être /ociable. ^_ 

L'homme n'a ni idées nîpanchans innés* 
Le premier inftant de fa vie 1^ trouve en^ 
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veloppé d'une indifférence totale j même 
pour fa propre exiftence. Un • fehtiment 
aveugle y qui ne diffère point de celui 
des animaux, eft le premier moteur qui 
fait cefïèr cette indifférence. 

Sans entrer dam le détail des premiers 
objets qui font fortir i*homme de cet en- 
gourdiiïèment , ni de la manière dont cela 
s'opère , je dis que {qs befoins réveillent 
par dégrés , le rendent attentif à fa confer* 
vation , & c'eft des premiers objets de cet- 
te attention, qu'il tire fes premières idées, 

La Nature a fagement proportionné nos 
befoîîis , aux accroiflèmens de nos forces ; 
puis en fixant le nombre de ces befoins 
pour le refte de notre vie , elle a fait qu'ils 
excédaflènt toujours de quelque chofe les 
bornes de notre pouvoir. On va voir le$ 
raifons de cette difpoCtion. 

Si l'homme; ne trouvoit aucun obftacle à 
fatisfaire fes befoins , chaque fois qu'il les 
auroit contentés, il retomberoît dans fa 
première indifférence , il n'en reflbrtiroit 
que lorfque le fentiment' de ces befoins 
renaiffant l'agiteroient ; & la facilité d'y 
pourvoir n'auroit pas befoin de luœ^iére» 
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fupérieures à Tinflinft de la brute ; il n'au* 
roit pas été plus fociable qu^elle* 

Ce n'étoit point là ïqs intentions de la 
fuprême Sageflè ; elle vouloit faire de TeCt 
J)éce humaine un tout intelligent qui s'ar- 
rangeât lui-même par un méchanifme auffi 
lîmple que merveilleux , fes parties étoient 
préparées, &, pour ainfi dire , taillées pour 
former le plus bel aflèmblage; quelques 
légers obftacles dévoient moins s'oppofer 
à leur tendance , que les exciter fortement 
à Tunion : féparément foibles , délicates de 
fenfibles , des defîrs , des inquiétudes eau- 
fées par la dîftance momentanée d'un objet 
propre à les fatisfaire , dévoient augmenter 
cette efpéce à'^attraBion moratet 

Que devoit-il réfulter de U tenfion de 
ces reflôPts ? Deux effets admirables, fçavoir 
1^. une affeSion bienfaifante pour tout et 
qui foulage ou fecoure notre foibleflej 
1^. le développement de la rai/on , que U 
Nature a mife à côté de cette foibleflfe 
pour la féconder. 

De ces deux fources fécondes dévoient 
encore couler l'efprit & les motifs de fo- 
ciabilité , une iûduûrie , une prévoyance 
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unanime , enfin toutes les idées , les con«» 
coiflànces direâement ou indireâeoiént 
relatives à ce bonheur commun. On peut 
^onc dire avec Sénéque^ Quidquid nos me^ 
iiores beatofque faturum ejl , Natura in 
aperto aut in proximo .pofuit. 

C'eft donc précisément dans ces vues 
que la Nature à diftribué les forces de 
rhuma^jté entière avec différentes propor* 
tions entre tous les individus de Tefpéce } 
mais elle leur a indivifiblement laifle la 
|>roprieté du champ produf^eurdefesdons, 
i tous & un chacun Tufage de Tes tibéralités« 
l^e monde eft une table fufBfamment garnie 
pour tous les convives, dont tous les mets 
apartiennent , tantôt à tous parce que tous 
oAt faim , tantôt à quelques-uns feulement 
parce que les autres font raflàfiés ; ainfi per^. 
fonne n*en eft abiplument le maître ^.ni n'a 
^roit de prétendre l'être. 

C'eft fur la ftabilité de cette bafe que la 
]^ature avoit appuyé ce qui devoit être 
changeant & mobile ; elle avoit pris foia 
4'ea régler & combiner les mouvemens» 
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JSàcpi^ion détaillée des vrais fondemens dt 
\ fociabilité. 

Je m*arreteral encore à confidérer les 

Ibndemens , Tordre , & l'aflbrtiment des 

t>rincipaux refl&rts de cette admirable ina-» 
chine. 

• i^. Unité indivifîble de fonds depatrï* 
moine , & ^^^ commun de fes produc^ 
tîons. ^ ' 

• 2*\ Abondance & variété de ces produc* 
Hons plus étendue que nos befoins , mais 
que nous ne pouvons . recueillir fans tra* 
vail5 tels font les préparatifs de notre cpn* 
lervations , les foutiehs de notre être. * 

Repaflbns auffi lur ce que la Nature d 
fait pour difpofer les hommes à une unani« 
inité , à une concorde générale , & com- 
ment elle a prévenu le conflit de prêtent 
tions qui pourroit arriver dans quelques 
cas particuliers. 

I®. Elle fait fentîr aux hommes par la: 
parité de fentimens & de befoins , leuréga-t^ 
Hté de .conditions & de droits , & la né<» 
ceflîté d'un travail commun. 

2^. Par la variété momentanée de ces 
befoins, qui fait quHls ne nous affeÉtent 
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fas tou5 , ni également , ni dans les mêmes 
tnftans; elle nous avertit de relâcher quel- 
quefois de ces droits pour les céder à 
d'autres , & nous induit i le faire fans peine« 

}^« Quelquefois elle prévient entre nous 
Toppolitlon , la concurrence des défirs , des 
goûts y des inclinations , par un nombre 
fuffifant d'objets capables de les contenter 
féparément; ou bien elle varie ces défirs ^ 
ces panchans , povrr les empêcher de tom- 
ber en même tems , fur un objet qui feroit 
unique , trahit /ua quemque ^voluptas» 

4®. Par la diverfité de force , d'induftrie , 
de t^Uens méfurés fur les difFérens âges de 
^notre vie ou la conformation de nos orga- 
nes » elle indique nos difFérens emplois. 

S^. Elle a voulu que la peine , la fatigue 

ée pourvoir à nos beibins , toujours un peu 

plus étendus que nos forces, quand nous 

fommes feuls , nous fit comprendre la nécefZ. 

fité de recourir à des fecours , & nous in£. 

pirât de Taffedion pour tout ce qui nous 

aide ; delà notre averfion pour l'abandon ôc 

là folitude y notre amour pour les agrémens 

& (les avantages d'une puiflàote réunion 

4^}Xtitfociété. 
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Enfin , pour exciter & entretenir parmi 
les hommes , une réciprocité , de fecours & 
de gratit^ide , pour leur marquer les iaC- 
tans qui leur prefcrivent ces devoirs , la 
Nature eft entrée dans les moindres diJtails , 
elle leur fait tour à tour éprouver inquié- 
tude ou tranquillité, laffitude ou repos, 
afFoibliflèment ou augmentation . de force. 

Tout eft compafle , tout eft péfé , tout 
eft prévu dans le nfi'erveilleux automate de 
la focieté, fes engrainures , fes contrepoids , 
fes reffbrts , îts effets : fi Ton y voit con- 
trariété de forces , c*eft vacillation fans fe- 
couiïe ou équilibre fans violence , tout y eft 
entraîné ^ tout y eft porté vers un feul but ^ 
commun. 

Cette maclune, en un mot, quoique 
compofée de parties intelligentes , opère 
en général, indépendamment de leur raifon 
dans plufieurs cas particuliers ; les délibé* 
rations de ce guide font prévenues , & ne 
le laiflènt que fpeélateur de ce qu'efFeftue 
le fentiment. On peut donc dire avec 
Ciceron : * JSatura ingenuit ^ fine doSlrina 
notitins^arvas maximarùm rerum , mrtu^ 
tem ipjwn inchoavit^ B 

♦ De finibus > ll\) 
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^ur quels principes la Morale & la Politique 
^dévoient établir leurs préceptes iX leurs 
in/litutions. 

C'étoit à la Morale & à la Politique, 
ad ea principia quA accepimus confequentia 
exquirere» C*étoit d'après ces excellentes 
dirpofitions qu'elles dévoient travaillera 
féconder la Nature par TArt : c'étpit fur 
les opérations de celle-là qu'elles dévoient 
régler celui-ci : c'étoit fur le partage des 
forces de l'humanité qu'elles dévoient 
régler les devoirs & les droits de chaque 
membre , & leur diftribuer leurs emplois : 
ô'étoit là qu'il falloit appliquer la balance 
& le poids , le cuiquejiium : c'étoit fur les 
proportions des parties du Tout que les 
fciences de gouverner, & les coeurs, & les 
aftions des hommes, dévoient établir Les 
vrais moyens de maintenir & d'encourager 
l'union d'une focieté , & d'en rétablir les ac- 
cords , fi quelque chofe eut pu leur nuire 
ou les rompre. Ce que l'on nomme les tons 
de cette harmonie , je veux dire , les rangs , 
les dignités , les honneurs , dévoient être 
mefurés fur les dégrés de zélé , de capacî- 
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té y for l'utilité des fervices de chaque Ci- 
toyen : oh pbuvoit alors fans danger, poiTr 
encourager tout effort généreux , tendant 
au bien commun , y attacher les idées 
flatteufes dont on décore de vains fantô- 
m'çsy objets frivoles de Tenvie; ce vice 
tout honteux qu'il eft , n'en veut qu'à ce 
qui ne peut nous être utile : il n'exifte mè- 
œe & ne peut exifter qu'où la vanité s'eft 
appropriée , & le nom , & les avantages 
du mérite. En un mot , fi l'on eut établi 
qwe les hommes ne feroieht grafnds Se ref- 
péélables qu'à proportion qu'ils feroient 
bons , & plus eftimés <ju'à proportion qu'ils 
auroient été meilleurs , il n'y eût jamais 
eAi entre eux que l'émulation de fe rendre 
réciproquement heureux^ alors Voijtveté ^ 
VinaBion auroien^ été les feuls vices , les 
feuls crimes & les feuls opprobres, alors 
l'ambition auroîtété, non le defir de fub- 
juguer ou d'opprimer les hommes, maïs 
celui de les furp^fler en induftrie , en tra- 
vail , en diligence : les égards , les louan- 
ges , les honneurs , la gloire auroient été 
de continuels fentimens de gratitude ou 

de cûnjèuifl&iictf^, & non pas de honteux 
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tributs de la baflèfle ou de la crainte pour 
ceux qui les paient, ou de vains & d'orgueil- 
leux appuis de ce (Ju'on noiçme fortune , 
élévation , pour ceux qui les exigent & les 
reçoivent. 

Le feul vice que je connoifle dans Tuni- 
vers, eft V Avarice; tous les autres, quel- 
que nomlqulon leur donne , ne font que des 
tons , des dégrés de celui-ci ; c*eft le Pro- 
tée , le Mercure , la bafe , le véhicule de 
tous les vices. Analyfez la vanité , la fatui- 
té , l'orgueil , l'ambition , lar- fourberie , 
rhipocrifie , le fcéleratifme , décompofez 
de même la plupart de nos vertus fophifti- 
ques , tout cela fe réfoud en ce fubtil & 
pernicieux élément , le defir d* avoir ^ vous 
le retrouverés au fein même du defintéref- 
fément. 

Or, cette pefte univerfelie,r/W^r^rp4r- 
ticulier^ cette fièvre lente, cette éthijte de 
toute focieté auroit-elle pu prendre où elle 
n'eût jamais trouvé, non-feulement d'ali- 
ment, mais le moindre ferment dangereux? 

Je crois qu'on ne conteftera pas l'éviden- 
ce de cette propofition r que là où il tCexif^ 
te f oit attcune propriété ^ il ne peut exijler 
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aucune de Jes pernicieujes conféquencef* 

Idée de la probité naturelle ; comment on 
pouvait en pré'venir la corruption. 

Alors la probité naturelle qui , dans Tor- 
dre général 4e l'univers , eft le réfultat d'un 
arrangement infiniment fage , dans lequel 
aucun Etre ne peut fans caufe accidentelle , 
nuire au mouvement ni à Texiftence d'un 
autre ; cette probité , dis-je , feroit demeu- 
rée ce qu'elle étoit dans l'homme, un 
éloignement invincible de toute aftion dé* 
naturée , une loi diâee par le fentîment , 
approuvée & chérie par l'efprit & le coeur : 
loin de rencontrer de continuels obftaçles 
qui affoibliflTent ou détruifent cet état paî- 
fîble de l'Etre raifonnable , l'homme exempt 
des craintes de l'indigence, n'eût eu qu'un 
feul objet de fes efpé'rances , qu'un feul 
motif de ks aftions , le bien commun , par- 
ce que le fîen particulier en auroit été une 
conféquence infaillible. Donc je le répète ; 
ce que l'on nomme probité feroit demeuré 
inaltérable, elle auroit aquîs tous les orne- 
mens que nous vantons dans le commerce 
de familiarité , je vevix dire , la complaifan- 
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ce l'affabilité; en un mot , la polîteffe des 
manières ainfi que celle des mœurs. 

Qui ne comprendra que cette Morale 
auroit été fufceptible des démonftrations , 
non-feulement les plus claires , miis les 
plus (impies & les plus à la portée de tous 
les hommes? qui peut douter que l'éduca- 
tion, tirant Ces préceptes de cette Morale, 
auroit donné à des vérités très fenfibles & 
généralement intéreflantes , au moins au- 
tant de pouvoir & de crédit fur tous les 
cœurs , que réducation ordinaire donne dq 
forcée d'empire à mille préjugés ridicules î 
La nôtre , en prévenant toute habitude vi- 
cieufe , auroit laifle ignorer aux homme^ 
qu'ils puflènt devenir méchans. 

Mais avant que d'examiner plus en dé-f 
tail . pourquoi la probité naturelle de I4 
créature raifonnable s'eft fi prodigieufement 
^Itérée , tirons des objeftions même de^ 
Moraliftes , de nouvelles preuves de l'effi^ 
cacité des leçons d'une éducation qui feraiç 
jréglée fur nos principes. 

ObjeHion* 
, Quand on vous açcarderoit ^ difent-iis ^ 
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que la Politique & la Morale s'y. font^ fort 
mal pris pour remédier à nos maux , fera* 
t'il moins vrai de. foatenir que leur imptûf- 
fence vient moins de leur propre fonds , 
que de la mauvaife volonté des hommes , 
qui naiffènt avec des panchans vicieux qu'il 
.faut reprimer par la violence ? 

Voyez , par exempie , deux'enfans j à 
peine difcernent-ifs les. objets que vous 
appercevés en eux un efprit de contention , 
de difpute, de mutineries^ d'impatience 
& d'obflination , l'un , quoique déjà pourvu 
de ce que fes cris vous ont averti qu'il de- 
iiroit, veut encore avoir ce que vous venés 
de donner à un autre : on voit fouvent ce$ 
débiles automates fe difputer avec colère 
& emportement. Un chétif amufement. 
Funefte préfage de leur future férocité, de 
leur future difcorde ! 

Repon/è., 

Je répons premièrement , que les enfans 
n'étant alors pourvus d'un jlnftin£l guères 
plus rafîné que celui de certains animaux 
qu'on apprivoife^ n'ont, non plus que ces 
animaux, que^de$ accèy momentanés de 
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colère , que des fujets paffagers de difcor- 
' de , câufé par un fentîment prompt & vif 
de quelque befoin ou de quelque inquié- 
tude, qui les met quelquefois en concur- 
rence pour la poflèffion d'une même chofe; 
mais ces fortes de difTentionSjde querelles 
de peu de durée qui naiflènt entre les bru- 
tes de même efpéce, font pour elle en géné- 
ral, de fipeudeconféquence, quefîrhom- 
m^ reftoit comme ces animaux , borné à 
un petit nombre de facultés , il n*auroit 
comme eux , ni haine, ni jaloufie , ni au- 
cune paffîon habituelle , ni volonté déter- 
minée & opiniâtre qui pût le porter cond 
tamment à des aftions féroces ; ainfi il 
n'auroit pas eu plus befoin de Morale 5c 
de loix que la brute; il n'auroit pas été 
moralement plus méchant ni plus dépravé 
qu'elle envers fon efpéce. 

Qtteïle éducation préviendroit tout vice. 

J'ajoute en fécond lieu , que puifque chez 
rhomme la raîfon fuccéde à une forte de 
fentîment aveuglé,- il eft fait pour être le 
plus doux & le plus traitable de tous les 
auimaux', & le feroit, en effet, devenu- ^^ 
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il cl*abord ce fentiment ftupide n*eut été 
iTîéchaniquement employé qu'à le familiâ- - 
rifer avec des habitudes pacifiques : la= rai^ 
fon fût enfuite venue les perfeftionner ; elle 
n*étoit point faite, qtioiqu'en difent nos 
Philofophes , pour combattre en nous des^ 
paffions fougueufes^ ou pour prévenir des 
défordres qui n'eufïènt jamais exifté , fi 
rhomme eut été préparé, &, pourairlfidirey 
apprivoifé par le^ méchanifme ^*une éduca- 
tion conforme à nos principes ;- il n'eût 
plus alors eu befoin de faire ufage des faw- 
cultés de fon efprit, qA^e pour connoître & 
jouir des avantages d'une focieté Tageme'nt 
conftituée : accoutumé dès fes premières 
années à fe ptiçr à fes loix,.ir ne fe feroh: 
•jamais aviféd'y contrevenir. Aucune crainfe 
de manquer de fecours, ni de chofes nécef- 
faires ou titiles, n'eût excité en lui deS- 
défirs déméfurés. Tonte idée de propriété* 
fagement écartée par ks pères , toute riva-- 
Rté prévenue ou bannie de l'uftgs des> 
biens coinmuns, auroit-il été poffi'ole qù»' 
l'homme eût penfé à ravir, ou par forcef ^ 
ou par rufe , ce qui ne lui eût jamais été 
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Je veux convenir que, malgré les fages 
précautions de notre fyftème d'éducation» 
il eût toujours exifté parmi les hommes 
quelques fujets de contention, de difpute» 
mais ces légères irrégularités ^uroient été 
auffî paffagéres que les caufes & les cir- 
conftances qui les auroient produites» La 
caufe générale & permanente de toute difr 
corde, n'exiftant point, le cœur humain ne 
fe trouvant plus expofe à de longues & 
violantes fecouflès, ni agité de cruelles 
.perplexités, il eft évident qu'il n'eut pu 
contrafter les vicieufes habitudes qui le dé- 
pravent : d'ailleurs , les préjugés pasifiques 
de fon éducation eu(ïènt fans celle aidé la 
raifon , qu'aune infinité de fauffès idées 
n'euffènt point ofFufquée ,. à calmer de très- 
foible^agitations* 

Quelle éducation perpétue les erreurs de la 

Morale» 

Ce que je viens d'accorder à nos advet- 
. faires , me fournit de nouvelles armes con- 
tre eux. Puifqu'il n*eft point de la, condi- 
tion pré fente de rhumanité , de trouver 
des moyens parfaitement efficaces de pré** 
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vehir tout trouble dans, une focieté , quels 
funeiVes effets ne doîtril pas réfulter des 
préceptes » dei exemples & des préjugés 
tranfmis de père en fils , par une éducation 
qui d'après une Morale pleine d'erreurs, 
énormes, refpeâées comme d'éternelles 
vérités , effarouche l'homme dès fon enfan- 
ce , & ne tourne fa raifon naifïànte que fur 
des confidérations affligeantes ? Eft-il éton- 
nant alors de voir cette raifon devenir un 
des plus dangereux inflrumçns de méchan- 
ceté ? C'eft de là qu'il en faut datter les 
égaremens. 

En effet, à quoi cette éducation prépare- 
t'elle , & l'efpfit & le cœur ? finon à fubir 
le jpug d'une morale- faftiçe qui tourne le 
dos à la Nature , & fe trouve perpétuelle- 
inent en contradiftion avec elle-même ; 
puifque par fe^ prqpr^es confeils, les chofes fe 
trçuvent m^lheurei^fement arrangées, ou. 
plutôt houle vcrfé.e3,^e. façon qu'en une 
infinité de circonftances , il faut qu'il naif- 
fe de violentes & fougueufes pafEons , des 
moyens même qu'elle indique pour les 
combattre & les domptçr. , ' . 
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ha plupart des Légijlateurs ont rompu 1er 
liens de fodahilité , & occajionné ou rw- 
tretenu lesjuitesfâcheufis de ^tte rupture • 

Tâchons maintenant de confirmer par 
rexpérience, des vérités que nous venons 
d'établir par le raîfonnement , vérités îm- 
Rortantes & précieufes , qui, depuis fix â 
fept mille ans, qu'une grande partie de notre 
efpéce fe fouvient d*avoir reçu des ioix ^ 
ont été contredites par ceux qui fe font 
mêlés de les lui prefcrire. 

Montrons qlie ces prétendus Sages que 
notre imbécillité admire,. en privant la moi- 
tié, des hommes des biens de 'la Nature, 
ont abrogé fesfages difpofitions, & on, 
ouvert la porte à tous les crimes..*" • * 

Ces guides auffî aveugles que ceux qu'ils 
prétendoient conduire, on éteint tous les 
motifs d*aife£l:ion qui dévoient néceffaife- 
itient faire le lien des forces de rhiimahitç. 
Ils ont changé toute prévoyance i^naninje ^ 

'^■Qu'on fuffende ici robjé£^iôn qi'on poufroit me 
lire en.favetir des i^gif-*— *— —'•' -' 
i corrompu. Je prouverai 
cuvent être acaiiés ; 6c 
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toute communication de fecours , en de 
timides foucis partagés entre les membres 
dépecés de ce grand corps : ils ont par millç 
agitations contraires de ces parties defu- 
nies , confondues , allumé l'Incendie d'une 
ardente cupidité : ils ont excité la faim , la 
voracité d*une avarice infatiable. Leurs 
folles conftitions ont expofé Thomme aux 
rifques continuels de manquer de tout: 
eft-il étonnant que pour repoufler ces da^. 
gers , les paffions fe foient embrafées juf- 
qu'à la fureur? pouvoi^nt-ils mieux s*y 
prendre pour faire que cet animal dévorât 
fa propre efpéce ? aufïî , que d'efforts ces 
£mpYxiques n'ont-ils pas dû faire pouremw 
pêcker un malheur qui devoit indubitable- 
ment arriver! 

Il a fallu i à force de régies , de maxi- 
mes, reboucher les ruptures continuelles 
d'une digue imprudemment opuofée au 
cours paifible d'un ruiflfèau gonflé par cet 
'bbfïacle , & devenu par k% déboxderaens 
une ruer orageufér 

De mal-adroits Machiniftes ont rompu 
des liens, des relïorts àont la diffbluticui 
ailoijt: eiçtraîncr cellç de toute hunaanité*,. 
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& ils tâchent d'arrêter fa ruine à force de 
liganaens bizarrement entortillés , & de 
contrepoids appliqués au hazard. Que nait, 
il de leur travaux ? De volumineux traités 
de Morale & de Politique , quorum tituli 
remédia habenty pixides venena.* Beau« 
coup de ces ouvrages peuvent donc s*inti« 
tuler, les uns : l*art de rendre les hommes 
méchatif & pervers fous les plus fpécieux 
prétextes y iX à V aide même des plus beaux 
préceptes de probité & de vertu* L'étiquette 
des autres fera : moyens de policer les hom» 
mes par les réglemens & les loix les plus 
propres à les rendre féroces & barbares. 

Pourquoi les loix de la Nature font devenues 

impraticables. « ' 

C'eft en confé;uence de ces bévues de 
nos premiers maîtres de Morale, que celle 
de la Bafliade paroît abfolument îniprati- 
cable aiuc. fçavans Auteurs de la Bibliotké^ 
que impartiale ** & de la Nouvelle Bigarra^ 
re *** J'en conviens avec eux & avec tous 

♦'f' Biblv imp. mois de Nov. 1753 tome 8. 3. part, 
pages 401-41 5. ^ 
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ceux qui Tobjeéleront , mais c*eft feulement 
de nos jours qu'un auflî excellent Légiflateur 
que le Héros de ce Poëme, ne feroit point 
écouté y eut-il la force & Tautorité d*ua 
Pierre Alexiowits dans fes états , tant Tab- 
furdité invétérée de nos préjugés eft tenace» 
De plus, comme je prétens que la Morale 
vulgaire s*eft établie fur les ruines des loix 
de la Nature, il faudroit entièrement ren^ 
verfer celle-là pour rétablir celles-ci. Au 
refte , je penfe qu'à l'examen de ce Poeme^ 
ces critiques auront compris que le but de 
l'Auteur étoit de faire voir, comme il le 
dit dans une note : * Pourquoi4a Morale (f 
la Politique *uulgaire font Jî oppofées aux 
oféritis de /es Jp^culations i & de prouver, 
de plus , que cfes vérités fuflènt devenues 
très-praticables , fi elles euflent été fuivies 
par. les premiers Légiflateurs. J'ofe ici fou- 
tenîr que fi ce bonheur/ût arrivé, nousré«- 
garderions à préfent comme abfpl.unieat 
impoffible , tput autre fyftènie 4? police., 
& , peut-être , même n'en aurionS-ïious pas 
d'idée. 

^ Bafiliâde, Chant III. 
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SECONDE PARTIE. 

Défauts particuliers de la Politique^ 

\Preuves expérimentales de nos principes^ 

L'Objection que fait l'Auteur de 
la Bibliothèque fur la note déjà citée du 
troifiéme Chant de la BaJiUade, me donne 
occafion d'entrer ici dans un détail circonf- 
tancié de nouvelles preuves des vrais prin- 
cipes de toute Morale & de toute Légifla- 
tion, & de démontrer analytiquement l'o- 
rigine & les progrès des erreurs qui ont per- 
verti l'excellence des loix primitives de h 
Nature. 

Voici ce que ce Sçavant oppose à l'hypo- 
théfe de notre Poëte. » On fçait aflez 
•*> combien il y a de diftance entre les plus 
;» belles fpéculations de cet ordre, & la 
r» poffibilité de Texécution î c'eft que dans 
» Ja Théorie on prend des hommes imagi- 
» naires qui fe prêtent avec docilité à tous 
» les arrangemens, & qui fécondent avec un 
» zélé égal, les vues du JLégiûateuri raaîj. 
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» dès qu'on veut réalifer le chofes , il fà«t 
» fe fervir des hommes tels qu'ils font, 
» c'eftr à-dire, indociles, pareiïèux, ou 
» bien livrés à la fougue de quelque vio- 
». lente paffion. Le projet d'égalité eft en 
x> particulier un de ceux qui paroît le plus 
» répugnant au caraftère des hommes : ils 
» naiflènt pour commander ou pour fervir ; 
» un état mitoyen leur elt à charger 

Cette objeélion eft dans la bouche ,de 
tous nos Moraliftes i c'eft un de ces princi- 
pes que perfonne ne s'avife de leur conteC 
ter. Tous difent avec Timpartial Auteur 
que je cite que la caufe de la diftaace en- 
tre la plus belle Théorie Morale , & la 
pratique, vient de ce que dans celle-là on 
imagine (ce qui n'eft pas) des hommes qui 
fe foumettent , avec grandç docilité , aux 
înftitutions des Légîflateurs. . 

Je répons que c'eft précifément ce qu'ont 
fait la plupart de ceux qui ie font voulu mê- 
ler de policer les nations : ils ont cru, ou 
que rhomme étoit naturellement tel qu'ils 
Tont trouvé à la naiffance de leurs projets ^ 
ou qu'il devoit. être ce que je prouve qu'il 
a'cft point : ils. ont érigé leurs fyftèmes.fuis 
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cette théorie , il ne faut pas s'étonner ^ué 
pafTant à la pratique , ils aient trouvé les 
hommes fi peu difpofés à fe prêter à leurs 
arrangemens , & qu'ils aient été obligés 
pour les y contraindre, de faire tant de loix 
dures & fanguinaires , contre lefqa'èiles la 
Nature ne celle de fe révolter , parce 
qu'elles en renverfent l'ordre , ou ne le 
rétablirent pas. 

Ce que notre critique ajoute que , dès 
qu'on veut réalifer les. chofes , il faut pren^' 
dreles hommes tels qu^ils font y eft équivoque. 
Entend-il les hommes tels qu^ ils font formés, 
far la Nature ? ou bien tels qu^ ils font deve^ 
nus if continuent d'être depuis plufieurs fe^ 
des ^ chez les Nations qui obéijjènt a des loix? 

Etat naturel des Nations fauvages fufcep* 
tibles des régies d'un trh^fage Gouver^- 
nement. * 

Si vous prenés les hommes tels qu'ils font 
dans rétat de Nature , paflbns en Améri- 

* Pour prévenir une foule de vaines objeftions qui 
De finiroient point » je pofe ici pour principe incon- 
teftable , que dans l'ordrf Moral > la Nature efl une , conf- 
tanrey invariable, telle que je Tai montré plusl^auti 
^e fis loix ne chani^t foint^ & ^e fes loix ftnt en 
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f que , nous y trouverons plufieurs Peuplades 
dont les membres obfervent très-religieufe- 
ment au moins entre eux , les loix ^récieu» 
fés de cette mère commune, eia faveur de£. 
quelles , je reclame de toutes mes forces. 
Menons avec nous quelque Légiflateut 
vraiment fage , qui travaillant conformé- 
ment aux difpofitions de ces *loix divines 
déjà pratiquées , loin de les contrarier ou 

jetterai tout ce tjui produit dans Us'Creatures animées des 
inclinations paiJUfles, & tout ce qui en détermine les moUf 
vements ,* ^ qu'au contraire , tout ce qui éloigne de ces 
doux panchanSy efi dénature , c'eftà dire . fort de la Ar4- 
rure.. Donc tout ce qu'on peut alléguer de la variété 
dc3 moeurs des Peuples fauvagcs ou policés , ne prouve 
point que la Nature varie-; cela montre, tout au plus, 
que par des accidens qui lui font étrangers , quelques 
Nations font forties de fes régies, d'autres y font res- 
tées foiunifes à certains égards par pure habitude j d'au-» 
très i enfin , y font aflu jetties pat quelque^ loix rat^ 
fbnnées qui ne contrediient pas toujours cette Natu- 
re : ainfî dans certaines Contrées , fi elle rfcfte inculte 
& négligée » la férocité prend fa place i dans d'autres 
de fâcheufes circonfiances ont interrompu Ces effets i 
ailleurs des erreurs* rpffiifquent : les Nations , & non 
la Nature , fe font; corrompues. L'homme quitte 1^ 
vrai ; oiais le vrai ne s'anéantit point. Tout ce qu'on 
peut m'oppôfer , ne fait donc rien à ma Théfe générale* 
Tout Peuple fauvage ^ [autre a pu & peut être ramène 
aux loix de la pure Naturf , en confervant exA^ement 
ce qu'elle autorife , ^ rejettant tout ce quelle défaprouva. 
Ces vérités feront dans peu cféveloppées. Je puis 
donc dès à préfent , les appliquer à quel cas pas* 
dculiex ie voudrai. 
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les affoiblir , ne s'applique qu*à étendre leurs 
conféquences^, & à tirer de leur fein fécond 
toutes les maximes qui rendront le Peuple 
fauvage, qu'il entreprendra de polir, te 
' plus doux , le plus humain , le plus fage & 
le plus heureux de toute la t^rre. 

Il trouvera à fon arrivée les familles de 
cette petite focieté unanimement occupées 
à pourvoir à leurs befoins communs par la 
chafle & la pêche. Quand il fera parvenu 
à fe faire écouter par des confeils utiles , 
comme le font les vieillards & les plus ex- 
périmentés de cette Nation , il fe gardera 
bien d'employer fon crédit à leur perfuader 
de -partager entre chaque famille , leurs 
contré^^s de chaflè & de pêche , crainte de 
rompre leur concorde. Ce fage leur appren- 
dra feulement, qu'outre ces moyens de fub- 
fifter, qui peuvent fouvent leur manquer , 
il en eft de plus sûrs & de moins ponihks, tels^ 
que la culture des terres , l'entretien d..s 
troupeaux; il leur fera voir que ce feront 
autant de nouvelles réfïources , .de nou- 
velles commodités qui fuppléeront au dé- 
faut les unes des autres; illeur enfeignera les 
arts néceffaires à l'exécution de ces projets* 
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Ce peuDle devenu parfes foins > moins 
gr'oflier, plus induftrieux, ^n deviendra-t'il 
plus méchants, moins laborieux? non sûre- 
ment. La concorde & Tunion que le Réfor- 
mateur aura trouvé régner entre* les; famil- 
les , le refpeft pour les vieillards, pour les 
plus intelligens , les plus adroits , croî- 
tront à proportion, & des fuccès de Tunani- 
mité , & des connoillances de l'utilité de 
nouveaux expédiens. La déférence de ces* 
Indiens aux confeils des plus prudens , efl: 
plus foumife que notre obéiflànce aux or-» 
dres de nos maîtres defpotiques. Le point 
d'honneur qui fubfifte encore chez les Sau- 
vages voifins de nos Colonies , eft de ne fe 
croire grand qu'à proportion'qu'on efî utile 
à ks compagnons; en un mot, dans fes 
Contrées , on ne devient refpefilable que 
par des fervices. * Toutes ces véritables 

' * Une peifbnne digne 'de foi , récemment de retour 
d'Amciique m'a fait le récit de quelques traits ad- 
mirables de rhumanité de fes Peuples, foit envers les 
leurs , foit envers les nôtres à les exemples en font 
, fréqucns, &c ils peuvent bien nous nommer fauvages* 
La même pcrfonne me difoit > que ces Niions, quoi- 
que nos Alliés , méprifent les bizzareries de nos ufa- 
ges> de nos coutumes, de nos mœurs , qu'ils s'éloi- 
gnent à mefure que nous nous avançons dans les terres. 
Ils ont raifon ; mais quelle innocence le mauvais exeoL- 
p le ne coriompt»il pas / 
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vertus, loin de s -affaiblir par les difjpbfîtions 
du nouveau Légifkteur^ en feront encou- 
ragées & priendront un nouveau luftre à 
mefure que la barbarie difparoîtra devant 
fcs loix : aff lieu de trouver des hommes 
indociles à Jès arrangement^ tous y applau- 
diront , toutes les circonftances fe trouve- 
ront favorables à fes deffèins , pourvu qu'il 
n*établiflè aucun partage, lii des produc- 
tions de la Nature , ni de celles de Tan : 
il pourra diftribuet les trayaux , les emplois 
entre Içs membres de la fociet^ ; fixer les 
tems des dîverfes occupations générales ou 
particulières; combiner les fecours, calcu- 
ler les différens dégrés d'utilité de telles 
ou telles profefïîons ; marqua ce qu'il eft 
néceflaire que chacune d'elles raporte < en 
commun à la république pour fuffire aux 
befoins de tous fes membres. Sur tout ceci 
& fur le nombre des agens , le Légiflateur 
établira les proportions du travail ; il pré- 
pofera l'âge le plus prudent au maintien de 
l'ordre & de l'économie , & le plus robuf- 
te fera occupé de l'exécution. Enfin il ré- 
glera les rangs de chaque particulier , non 
fur de dignités chimériques, mais fur l'au- 
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torité^natarelle qu'acquiert le bienEaiteur , 
ùir celui qui reçoit le bienfait , fur cette 
aaitorité douce de la parenté , de Tamitié , 
de rexpecienced^iradreffè, de rinduftrie 
&deraaivité. 

Toutes chofes ainfi rangées , qui s*avifera 
de vouloir dominer où il n*y aura point de 
propriété qui piiiffe inljpîrer4'envie de fub- 
juguer les autres ? Il ne peut y avoir de ti- 
tans dans une ibcieté où toute autorité con« 
fifte précifemerit à fe charger des devoirs 
& de foins les'plus pénibles, fans participer 
i d'autres foutîens ou agrémehs de la vie 
qu*à ceux qui font commun^ au refte des 
Citoyens, fans autres avantages , fans autre 
recompenfe que Teftime & Taffeftion de 
fes égaux. 

S'il venoit à régner quelque ambition 
dans certe République , elle ne peut avoir 
pour objet que cette eftime ; elle ne peut 
tendre qu'à une fupériorité de mçrite vrai- 
ment xitile aux hoçniAes^^ui , pour lors , 
loin de lui porter envie , fe croiroient mal- 
heureux s'ils n'étoient aidés des talent 
qu'ils admirent & refpe6lent dans quelques- 
uns des Concitoyens. 
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Cette ambition , je le répète encore _ 
n^auroit & ne pourroit avoir les vues de la 
i\ptre , qui dans le vrai ne tend à d'autres 
fins qu*à celles de Tavarice , quoique par 
des procédés bien difFérens. 

Si donc il eft de fait que notre Légifla- 
teur trouveroit chez des Sauvages , ce que 
Ton y trouve efFeâivement , des hommes 
fort laborieux , capables des plus rudes fa- 
tigues , chez lefquels lapareflfè eft une in- 
famie 'y des hommes qui vivent entr'eux 
avec une efpéce de charité , de douceur , 
qui furpaflè infiniment la foible j^ratique , 
d'une vertu que prêchent inutilement les 
plus faineans & les plus impitoyables d'en* 
tre nous; je demande (î, après cet exem- 
ple, il eft vrai de dire que ces Peuples 
naiflènt enclins aux vices dont notre Ari£- 
tarque fait rénumération ? Seroit-il donc 
plus difficile de cultiver les heureufes dit 
portions de ces Américains , * que d'ac- 
coutumer un de ces Peuples à fubir les ri- 
gueurs 

* Ceux dont je parle, gens induftricux & de bon 
fcns , copient & imitent fort bien tout ce qu'ils nous 
voient faiic d'utile ; il n'y a que notie police qu'ils fc 
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gueur$ (i*une Légiilation , qui tôt ou tard 
obligeroit une partie de la Nation à fouf- 
frir une chétive médiocrité , ou une indi- 
gence aflîijettie pour fubvenir à fes be- 
foins , à fervir l'autre partie de cette Na- 
tion devenue fainéante & enorgueillie par 

la pbflèfEon des meilleures' Contrées de 
chaiïè , de pêche , ou de terres cultivées ? 

De quel œil ces Peuples verroient-ils quel- 
ques-uns de leurs Compatriotes , jouiiTant 
dans une odieufe oifîveté des plus beaux 
& meilleurs fruits de leurs Travaux , ne 
laiflèr aux autres qu'un ufage précaire de 
leurs fuperfluités ? 

Idée de la Politique vulgaire , if courte 
rïfutàium de fes Maximeî. 

' Ecoutons cependant nos Philofophes rai- 
fonner ià-deflfùs. Comme , difent-ils , il eft 
moralement impoffible que dans aucune fo-' 
cieté, les biens phyfiques de cette vie foient* 
ou demeurent également partagés , il efl: 

C 

gardent, autant qu'Us peuvent» d'adopteis iU détef. 
tènt nbt|:e inégalité de foiti^ne & de condition, & fur< 
tout mmt.kv9x\cc ^ c'câ ce qQcm'aai&uéli çciiùaât 
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abfoluroent néceflaire qu'il y ait des riches 
& des pauvres. Or , quand cette inégalité 
de fortuné eft une fois réglée & campenfée 
par des fages loix , il doit en réfulter une 
tfès-belle harmonie. La crainte & Vejpé^ 
rance occupent prefque également tous les 
hommes , &. les rendent prefque également 
înduftrîeux & afitifs. Les riches font' atten- 
tifs à çonferver des biens , qui peuvent à 
chaque inftànt leur échapper , & dont ^ 
dans le vrai , ils ne font que comnle les 
dépofltaires & les gardiens : ces pallions 
excitent & encouragent le pauvre à un tra- 
vail qui peut le tirer de fa mifére : outre 
la variété prefque infime de bons effets que 
produifent ces deux mobiles» ilsdiKpofent la 
partie des hommes la moins bien partagée , 
à i'obéiflànce & à la foumiilioh qu'exige 
d'eux , tant leur intérêt particulier , que. 
celui de la focieté : ces-deux pivots qui en 
font l'appui , retiennent ceux dont les be-^ 
foins femblent croître cotfitnelesfichéfles, 
dans une néceflité de recourir à des fecours 
qui les rendent modérés & biehfalfans. 
Ainfî deux . parties inégales de l'humanité 
fe trouvent par leur état dans une mutcrellc 
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dépendance 51» ks égalifé^MBclés çotit à? 
^gir. de. cWftCEvNe Poufifoiis' point yius^ 
laiji\^aira|ipaliciBent.iurioqiiel;ïe ïarid^ 
iiQtte;Moratei;.v«^9iife^ & ic»t lelte^Nf^i* 
tes confiqueiicçs fafltoiUores». Je. Ape cette' 
lîafé^ri uq feiilinot; èlletpoïte Iftar/pne 
abfttrdité:qvit eft la, prétendre nécflflité; dé- 
partager ice qui ,Jie deVoit . point l'être, 
Qu'etofe^âibefoiii dîdla! chercher ia dépens 
dânce des hoixnneâles^uns de» aotres, &ila: 
ïâdproci^e^e ifts fecours dansiitt léipé dfente 
a:^ çei-nicieux que i'inégalitéidç fortune ^ 
tandis* que UarNàtinre' ai offifoit taàtd^aii- 
weslil&nj>fes&.iSi»erveilleuï..>: j; v c : 

labwaâgue d'unde n^i fçayMi? E9SW>éens , 
»;,dn.<»B»»iWlàîilï>«tVfiiî.jàl Ï05 bfW,, 
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» {eàés dés vsiffîis Cbntfëes :qûe peribnne 

» he vous.difpute/'-défrkhfâ«:^e4i déferts; 

j^ iecTondsi ea:xièit^ê tf èfertîle^ pixis parta-^ 

i:.gcz eotrôrv<k^4:Q$^^campaignds^: 'èepen^ 

)¥ 'dant oBfervdz une chôfe ^ih ne faut -pas 

^ que les parts forent égalés i' ni mèind 

9 que tous en ' aien}; ;. car. alors chacun 

)^ travaillant fur le fien^, & pouvant fub« 

» ' fifter '- du ' produit Hé • fin - , fonds , per* 

n fonne" ne voudrait ^Ikisaidet foh .voi« 

» fin i d'ailleurs 'les fucceiSods .,! les ial-» 

I) llances , l^accrbiflènxeiit du jdocnbre des 

» familles , occafSonntqroient [bientôt de 

» nouveaux partages qui détcuirçdent . l!e<i-. 

» ^alité. des ^premiçrs. i.l ..faut 4on<: v dans 

» cette di/tributiop dés tefres^gar-dèr cèf- 

» taînes p1:6portions; quelques' Citoyens 

»' aurônlf j>lus que le^ autres:: te corps fera 

x^ le preffiîc* dcfîâ R^f)ùblîque , & comme - 

»- le dépofîtatfi <de fés rîcKëflès s-yoùs tn 

»' tirerères sMê'tWi « leiT perfonnes de qui^ 

»^V»iis fûtvrèVïii?>éôhféil9;- ils dçcidéronr^ 

» vfsd'ftFcTéÀàsVt^eftéh faveur de^ tes: fdr-' 

» vices , qu'il eft à propqs^ qu'Us folènt ûû 

» ped plus à leut aife que les- autres* ^ Le 

p-fcfte -dtt .^lîple fêta dîvlfé efi^-plufieurs^.' 
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^ cUflès dont les poflêiîîons iront 'tndf- 
» îiïinuant jufqu'à la defriière qui fôfa com* 
î> pafée de gens vivant dei* leur c travail^ 
^> d^artifans dét5ut>* çfpé<:'ty{ui lèfcïuels'; 
» au moyen d*une reconîipenfe journalière , 
» le tefte des Citoyens fe repofera de toui 
i ■ travauM ^iénibie's jaiofi-cei gens feront 
ô' -Comme les '6*a* de k' focieté; «• --';- '' 
■ Vfbtxemodérné'SclèÉti pour appuyèf' fk 
harangue, n'oublieroît' ^as Tàpblogw^dë 
Meneniusiàp femblàble^ récits ont beau- 
coup de pouvait iur dés efprîts groflîers"; 
enfiiite;;: il s'ét^ndrotr fufles: moyens de 
teâinîèiïîïi- c^t ^fdré , .& p^ur -lè prefent; 
Çc potar?tiaVenk^;'*l Sp^s- avOîi*- taifoîîné 
ftir toutes ces chcrfes,- notre faîféut de pro'. 
}eu politiques concluroît par s'applaiidir 
^e la beauté de Tinventiom 

» Infe'nfé q«etu es, luî^epbndroitqtîff* 
» vquévi^ex Sauvage ,tti nous donnes là dé 
»» beaux^nleils : tu adtnîres, dis-tu, là çoni 
» cordé qui'rëgn^efatre nous, & tii t^-ef- 
» forces de nous perfuader tout ce qu'il 

C j 

- ^'%\ faMe de la lèvolte des membiei du côrpr con- 
tre i'eiloirt9Cj exemple mémorable de^ titrés «biacM 
dites qiuc nous gantent lc« MoijOiftcs* * 
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j» faut pouf U détruire : tu trfeuves notre 
x> façon:^ vîvfetrop ffoffifrQ ScattQpfé^ 
^. niî?l^;itu i^s .pr9fipfe«la «jultucçî-jle* 
»; terres! pour nous mieux iffttrer i*abpnr 
» dance. Cet. avis eft fort bon ; mais tu 
^ le gâtes par tes partages. Tu préten$ noui 
» faire gçuter len avantage &,dcppe fpciçt'é 
» bien r)églée , Se tu nfeUJiffeiuiîi^S'jles^ vxai* 
^ rpoyens de no iK^i^^-â^eofdiir jam^T^.ta 
»: vei;iX' qu*un^ parti^.d^ :né'^ gçns ^ 5-'occu4 
» peçt à maintp.mir. upe p.^ix yjupe .concordl^ 
>> quq tu cherches à rompre ': amfi dpnc^'noft 
y^ v^fjillardsijîosj.peî^s a'eijiploî^etpiaîpliis 
». ,4eitrs foifls ^ i leur prudence <ïii*à5|i?f|çi.îae« 
» jdves querelleJSvtJnQ f>?rtie de-ffl^sifferje^ 
>>,^de npf ^UiDiis fecosit eux& leurs ^{çQvk 
>f} ; dans 4 contraints de viy rf malheureux ^ 4( 
» de voir d'un çeil tranquille ^des pareûèuE 
*•' isfpifS^fîï- 19^^ des fruits derksui: tra* 
f vaujîu. Ç.e que .tu nous, rjacontes d>ua 
>>- P,euple.qui s'était ïéparé dp .p,ar.eili Jâ#< 
» phes , & cjui fe Is^flà ramener par ixn diC? 

V cours â peu pre^ fâmblable au tien , effc 
X) une iippjertinence , ainfî que la compa- 

V i;aifpn :,dont fe fervit celui .qui' -ap^aifa 
«u. ces méwmens. Les membres-de' notre 
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» corps, partagent , à la- vérlti , le travail ; 
» chacun, exerce Ja feti6liaAà laquelle il 
4» eft' deûiné ; mais. tous jouiflênt emcom- 
» mun de ce qui fait le foutien de la vie* 
*> L*eftomac, comme les chefs de cette N*- 
» tion dont tu parles , ne s'approprie rien 
» de ce que les membres lui fourniflênt ; 
)^ il ne les laiile point languir ; aucontrai- 
s> re , il leur! difiribue les alimens dc«it-ii 
» n*eft que le fefervoir commun : voilà ce 
» que dévoient répondre ces bonnes gens ^ 
» au foT dhcoureur' dont tn nous rappor- 
» tes la fable. Mais qu'arriveroiuil encore 
» fi nous t'écoutions ? Celui qui fe trouve- 
i> roit aujourd'hui plus à fou aife. qu'un au- 
D tre , fe vdrroit bieht&t fûpplanté par celui 
» qui feroit des effbrtjs pour fe mettre en 
» fa place , & feroit , peut-être réduit à fon 
>) tour , lui ou fes enfans , àpérir de mifére, 
.-» Nous faifoDS la guerre , nous arra- 
» chons la chevelure , nous brûlons , nous 
» mangeons nos ennemis , c'eft à dire , les 
>> faniilles , qui , féparëes des nôtres , s'af* 
Tù femblent pour nous difputer la chaffè ou 
» la pêche, & tu veux faire en forte que 
y> nos propres familles en £aflènt autanr 
D entre elles. C 4 
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» Si nous épargnons quehiues->uns de nùB 
» prifonmers ; fi nous les adoptons pour 
•» remplacer nos morts , alors loin de fou£- 
» frir qu^ils prennent part à nos travaux ^ 
4» nous les nourri{Ibns comme nos femmes 
» & nos enfans fans>rien faire , & t« vou- 
» droîs aflTujettir une partie de notre Na- 
» tion à cette deshonorantç fervitude ; & 
» faire qu'elle commandât à nos vaillans 
» & laborieux chaflèurs. Vas 9 tu as perdu 
» le fens. 

Je prévois ce qu'çn oppofera au paral- 
lèle, que je viens de faire des inftitutions 
vicieufçs de notre Politique vulgaire, jSc des 
fages réglen^ens qui ne feroient que de juf- 
tes applications des loix de la Nature , â( 
qui n'imiteroient que ce qu'elle opère pou1^ 
rendre les hommes vraiment fociables. < 

Obje fiions contre lapojjihilité de notre Jyfiïme 
chez les Nations qui n'auraient point etim 
cote reçu de loix. 

s 

Si vous trouvés, dira- t'on , dans quel- 
ques Pays des hommes véritablement dif- 
pofés à obéir aux rmpjeflions de ces loix; 

des hommes tels que vous le défirés, pour 



^gtggmta^taÊèÊmmmÊÊimmmÊmaÊiÊÊÊÊÊÊÊÊÊiaÊmÊiÊÊm/Êimaiilll^Êmm 

DE LA NATURE, $7 



MM 



ma I I té 



en faire les Citoyens de votre E^publique^' 
nous les excepterons avec vous de la Régie 
générale, qui ne vous permettra pasf' de 
conclurre que la Natiure les ak pareiUenâient 
difpofés par toute la terre» 
: Nous dirons encore, i^. quHl ô'eft'paf 
bien sûr que ces Peuples dociles naiflènt 
ayec les qualités que vous leur trouvés ; 
puifqUe , comme Ta' très-fagement obferve 
1! Auteur de i^Efprit dis Loix^ k rigueur dm 
climat donne, aisx )>euples repteatrionaux 
de rAmérique une conftitution foirte & vi-« 
goureufe , qui contribue ; ainfî que la ftéri^ 
lité des Contrées quHls habitent 9 à lesrenW 
ait a^fs & labâfieux. 
' 1®, La néceffite de pourvoîrà^des ^be* 
feins urgens ^ unit âifément quelques famil-« 
les , qui forment féparément pkifieurs petî» 
tes peuplades. 

3®. Quand on vous accorderoît que vo-* 
tfê Police peut devenir» praticable parmi 
CCS Peuples, ceneferoirqù^èn conféqoence 
de quelques circonflarice s qiàî rifc fe trouvent 
point ailleurs. Dans les Pays chauds , par 
exemple, oîi, félon le rapport de nos voya- 
geurs , ie's Peuples Ibnt extrêmement icdo- 

C j 
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^p^s^ t>a>^fl6m4voàU9 courage & Is-forco 
Uadplat)té9^,^.s*:éperve&l: & s'afibibliflent « 
oq,. çfeaqq.e howipe ©e. fianble viyre que 
B(^,r % foi ùrM» jfe foucier dès autres?; - chez: 
k plupart des Saunages rAfricainsies moins; 
^focft-^jen éçai\t^9i|: fort peu vos leçons. 
• 4^. Quoique voysejîdifîës, rexperience 
prouve que- pajf tput 1^ monde Thomme, eft. 
en général naturelleAîcnt portéià roifiveté 
^ 3a. repos -^ quUl' cherche cdù jours à fe le- 

BïÇPi:ur{îi^ftyi^ de^Pi^j^S'd'un 3atttre_v& que cet-, 
te inclihft^îon', qHpiqwe çA v &ilà >.piu5:ou* 
i^ins forte, le rend prefque fourd au£ 
^<>po(îtions les pUis raifonriabies». 

Enfin ^quelque apparence de^yéritç qvî'ait; 
>iQMe feôArne j iipéche eflet^tiellejiî^iJt.eûce 
qu'^u^i^ûli^uple policé ne s'eil j.aa>ai& foj4-" 
oi^sà rign.de pareil ^x çonftitutions fpn»> 
dament^ les- de votre politique. 
. De toutes ces obfervatjons pn doit con- 
çlurre qu'il faut bien de plus fortes machî^ 
i^es: que -celles qv'* vous prétendes- çço»* 
lllfoye^r ^ . pour î ; rapprocher les . hommes , . Se 
ks porter à-, fe fecourij; motyieUement : ff 
les vôtres fuffifent en certains cas, eUç.$; 
jQte feront ni gar-tout ,^ ni toiijours dJ&^ 
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Képonfis y àu ncu^veller preuves desfucch 
qu^auroient des hioc fondées /ur laNa* 
ture , chez dej Nations comptes de noi 

^'préjugés.. 

- Je répliquerai âox préïiriiihaîres de cer 
objeéïions, qtie les moyens de fociabilite* 
que je prapofe , font d*àutant plus sûrs , 
iju'ils ne font , comme je l'ai prouvé , fu- 
jtts à prefque aucun des înconvéniens qui; 
traverfent le^fuccès , bu aflFbibliffent le pou- 
voir des moyens violens de la politique 
ordinaire ; j'ajouterai ici que' nos inftitu- 
tions étant foutenues de plus de confidéra- , 
tions & de motifs encourageans , pourront: 
infinimetit fur des Nations fuppofées exemp- 
tés des préjugés qui naiflent de refprit, 
vraiment indocile & parejfeuxy de propriété' 
6c d'intérêt particulier^ efprit qui ne peut 
devenir fociable que par crainte. " 

• Si indépendamment de tout ceci, il u'cfl: 
point de fîtuationoù l*homme foît toujours 
également difpoféà déférer fansi^pugnance 
aux confeils, aux remontrances les plus» 
raifonnables , notre hypothéfe n'jxelpd 
point alors une autorité f^^vère qu? c!n r])- 
te ces. preoliers dégwts ^ & q'û obi;^^- 
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xmt première fois à des devoirs que l'exer^ 
cice rend faciles , & que l'évidence de 
leur utilité fait aimer enfuitis» 

J'ai déjà dit , que nos loix feroîent tel« 
les qu'elles n'auroient qu'un feul vice à re« 
]>rimer ^ Voifi^ueté , & . que leurs diipofî-* 
tipns prévenant tout autre mal, feroient 
telles qu'elles âteroient encore au Citoyen 
tout prétexte de fe difpenfer de travailler 
au bien commun de la fbcieté* 

Four réfoudre plus particulièrement ce 
qu'on allègue, que les Peuples (àavagesdes 
Pays chauds ^ plus foibles & plus enclins à 
l'oiCveté^ fe^irêteroient moins à mes ar« 
rangemens politiques que d'autres,. je-di& 
que ces peuples étant en même tems ou 
plus abondamment pourvus des chofes né*. 
ceiïaires à la vie y, . ou plus fobres , embraie 
feroîent volontiers une fornie de gouverne* 
ïnent , qui p artageant avec certaines pro- 
portions , Içs travaux de la fbcieté entre iès 
membres , en diminue confidérablement le 
poids. Bref ^ un fyftème qui favorife par 
tant d'endroits y le repos & la tranquillité 
des homines , ne pourroit41 pas au moyen 
de quelques légères modifications^ conve* 
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nir à toutes Nations OU naiflàntes ou encore 
dans rétat de pure nature , quelque variés^^ 
que foientlettrs crraôèresî ^ 

L^ inclination même de Vbommepour le repof^ 
eji le principe de fon aBwiiê. 

Si l'oninfifte encore fur ce que par tou- 
te la terre , les hommes font naturelle** 
ment enclins à l*oifiveté & à la pareflfe ^ il 
faut expliquer ce qu'eft ce panchant dan» 
fbn origine. Cet amour du repos & de la 
tranquillité » eft dans la créature raifbnw 
nable une^tendance vers un point fixe de 
bien-être ; mais ce point d'appui chan- 
geant lui-même , & variant comme le p&* 
liode de nos afFeâions naturelles , dans 
un certain cercle d'objets , oblige au£5: 
l'homme à changer de pofture : la même 
(ituation de repos deviendroit importune % 
il faut faire effort pour en prendre une au« 
tre ; fouyent notre impui^nce arrête oi» 
retarde l'effort que nous faisons pour nous 
placer dans une nouvelle a{]^ette : avis de 
recourir à des fecours ; avis de rechercher 
qui peut en donti^ ; avis de mériter ces 
^cours y avis de contjpîbuer pour fa part au 
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laulagameat des àcttre». m. «igilËùit pouf le 
fièn propre f ayû de* partager le travail 
pour le rendre mom^ pémble*^ avis » enfin,, 
qui peuvent être fortifiés ,. comme je i*ai 
dit y par Tautorité des loix conformes i 
kur fageffè. 

Véritable caufe de la parejfe. 

Si quelque chofe eft venu corrompre ces» 
avis (àlutaires ^ ce font précifement quel- 
ques inftitutions arbitraires qui. prétendent 
fixer ; pQur quelques hommes feulement , 
i|n état permanent de repos que l'on nom-- 
me profperité , fortune ^ & laiffer aux au- 
tres le travail & la peine : ces diftinâions 
^nt jette les uns dans roifiveté & la mol_ 
leflè y & infpiré aux autres du dégoût & 
de ravecHon pour des devoirs forcés : en 
ijn mot , le vice que Ton nomme parejfe ^ 
ainfî que nos paffions fougueufès , tire ion 
origine, d'une infinité de préjugés , enfans 
très-légitimes de la mauvaife conftitution 
de là plupart de nos focietés que ia Na». 
ture répudie. 

. Il eft fi vrai que l'homme eft une crea^ 
iute faite pour agir , & pour agir utila- 
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m^n^., firiep n#l2^ dctournoit de. fon vé- 
ritable emploi, que iioi» voyons cette el^ 
pëce cl!hoaimes que l^oa nomme riches & 
Êuifl^ns y chercher je tumi^lte fatiguanj^ 
4es plaifics ppur. fe délivrer dîune oifiveté 
xfnpoitune., .; 

L'homme, n'iîft donc pas nature liement^ 

pareflèux , mais l*eft devenu , ou , ce qui; 

eft la pîème chofe , il a contraâé de fa-, 

verfion pour toute occupation vraimenr 

tttile.. • '• " • 

^ Quittons îiiiiintenài^t les Contrées fau^ 
irages de TAmerique ;. refilons chez les. 
î^ations policées de notre Continent : c'eftr 
là, que j'avouerai que l'on trouve efteélive- 
i|ient des hommes parefïeux , indociles 6c 
fcugueux y tels que les peint notre fçavanfr 
Jburnalifte : j'avouerai encore que près- 
d'eux , notre fyftème auroit très-peu de- 
Qré it , puifqu'il faut que je faflè tant 
d*efforts pour en établir l'évidence apK 
jeu» de lafihiple ràifon ; niais comme j'ai 
frrouvé qu'aucune Nation ne^ tient de lax 
Nature,, ni cette indocilité, ni tout autre 
we, je v^is prouver hiftoriquement, enc? 
semoatant h i'<)rigioe- dç5 -chofes ,,par quei& 
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degrés ces maux fe font accrus , & ce 
qu'auroient dà faire les premiers Légifla- 
teurs pour les 'prévenir : on comprendra en- 
mème-tems ce qu'on achevé de m'objec- 
ter , pourquoi , quelque sûrs . &, évîdenr 
que foîeht mes principes , aucun Sage ,- 
aucun Peuple de la terre ne s*cft jamais' 

avifé d'en faire ufage. 

•' 

DigreJJion Jur Us ripéthions objlinées de 
quantité ^^objeSlions frivoles. - 

Mais auparavant, le Leôeùr xtie per- 
mettra de l'arrêter fur quelques réflexions 
qui ne font pas abfolument de mon fujet» 
Que d'efforts , dîra-t'il , pour prouver l'é- 
vidence î J'avoue qu'ils feroient inutiles ,' 
s'il ne falloir en écarter une foule d'opi- 
nions politiques & morales, qui obfcurciC- 
fent la vérité : leurs fréquentes attaques , 
prefque toujours conduites à peu près de 
même, obligent à de fréquentes redites. 
Telles font l'obftination & la ténacité de" 
certaines erreurs invétérées , que fî on e» 
épargne la n- oindre racine , le tronc en 
fabfifte ftr pied ; fi l'on néglige de fraper 
fc moindre coup , il fe^iblc aux efprit* 
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prévenus , ^ue quelque difficulté ipvin^ 
cible arrête vos efforts. Ne voit-on pa$ 
tous le's jours dans les difputei de Religioif 
ou de Philofophie "; des objeâions miilQ 
fois anéanties , mille fois revenir à la 
charge fous une forme nouvelle ? Si vous 
manques au moindre petit développement 
d*une vérité ; fi vous prévenés^rop impli- 
citement une objeftion , l'impdfture ^ou 
l'entêtement en profitent aux yeiix du Pu<^ 
blic ignorant ; ils érigent un trophée des 
chétifs lambeaux que vous leur laifies : 
leurs folles opinions mille fois terraflees » 
fi vous oubliés de leur donner ie dermes 
coup , ils les relèvent comme faines 6c 
entières y & le crient aux oreilles de tom 
ie monde* 

Voyez , par exemple , ces prétendus dé* 
monftrateurs de la Religion , qui la dés- 
honorent par la foibleflè , ou le ridicule de 
leUrs preuves , ne connoif&nt pour la plu« 
part , ni ce qu'ils défendent ^ ni le fond 
des opinions qu'ils attaquent ;. ils s'en for-^ 
gent , ils en publient des idées ordinaires 
ment favorables aux defleins qu'ils ont de 
paroître vldoûeux* Je loue .lèurzele^oifû| 
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leur fotte préfomption , leur ignorance , 
ou leur mau^^aife foi , font-^lks jexcufables 
aux yeux Jdu Sage ? Qu'on me pardonne 
cette digreffion ; je reviens i mon fujet. 

Véritable ^ origine des Nations , iXjcaufes de 
■ la corruption dejfentimens de fociabilité*. 

% 

Chercho.ns d'abord la caufe phyfique de 
ta corruption des Nations/Je dis que nous 
ne la trouverons point dans leur origine. 
Tout Peuple , quelque nombreux qu'il foit 
devenu , quelque vaite Pays qu'il occupe % 
doit Ah ûommencemerit à un t feu te OM k 
plufieurs familles ^affbciées. Où nd pçut re-* 
garder comme véritable^orîgine d'un Peu- 
ple , une aflèmblée qu'on imagineroît for- 
tuitement formée de pluficurs^ hommes au- 
paravant épars ça & là : cette reunion fe- 
roitfimplement l^origine de. leur focieté .* 
on ne peut pas non plus apeller origine 'dît 
Nations , les établiflèmens faits par des 
tranfmîgrations ou par des conquêtes : tous 
ces changemens accidentels font precife- 
ment des effets de la corruption de l'état 
primitif des Peuples ; & ces . événemens 
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£or\)i ^ i leur tour, devenus autant denou* 

JV^Ues caufes déplus grands défordres* 

r Puiftju'il eft confiant que toute Nation 

doit fes. commencemens à une ou à plu-» 

jfieurs familles , elle a dû ^ au moins pen^ 

liant quelques-tems , conferver la forme 

du gouvernement paternel , .& n*obeitf 

qisa*4ux laix d'un.féntioient d'alFeftîan ÔB 

de tearir.eiïe quie )Fexemple" du chef excite 

& fomente eptse. .des fmres & des procheq 

douce autoxité qui leur : rend tous biens 

commune ^ &. ne. 5i*attribue elle-même ; ia 

propriété de rien. ^ , ' i. ' r 

; Ainfi , ,^Tiaque-Peu|)ie delà terre , au 

xnotnSoàA n^iïance & àmâ iki\ Pays na* 

tal., a ! étC' gouverna comme nous -voyon$ 

gue le font de nos jours les :petites Peu^ 

pladçfi de. l'Amérique , & comme on dit 

qtfe fegouvernoient'les anciens: Scytes, qui 

ont été.cœiime la pépinière (jfesr autres Na» 

tions.^ Mais^ à mefure que ces Peuples fo 

font accrus comme le nombre des familles^ 

les fentimens d^union fraternelle .fè. font 

tfFoiblis comme l*àutorité des pères , alors 

H3>p partagée.. 

.. CcUes de ce5 Nations, c^i par:qpelc^es. 
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caufes particulières, fonf reftées les moins 
nombreufes , & font pltis* long-tems det 
méurécs dans leur Patrie, ont le plus conf- 
tamment confervé leur première forme de 
gouvernement toute Cmple & toute natu- 
relle : celles même qui fe font confid^i^- 
blementaocn^es fans changer de demeure , 
ont dû conftrver une forme de: gouverne^ 
ment qui tenoit-toujourydti paternel, mab 
gré rafFoiblîflèment des fentimens quifein- 
blent ne pouvoir régner avec empire, qu*eD- 
tre un petit nombre de perfonnes prefque 
toutes parentes. <" 

. Les. Nations ', qui ,- trop reflêrp(îes dans 
kurJPays, iê fimt vu obligées dé tcaoftnî- 
grcr, ont encore été forcées pat les .^îf-* 
confiances & les embarras d-un voyage I 
ou par la (ituatidn & la nature xlu Pays oi| 
elles font venu s'établir v de prendre des. 
arrangement qui de vôientdérogex aux conf-^ 
titutibns du gouvernement patefnel ; nou-* 
velle atteinte aux fentimens qui em font 
4a bafe. , 

. J'apperçois donc trois caufes phyfiques 
de rafFoibliffement de l'empire paternel. • 

. JLa première eft la muUipiicatioa def fa^ 
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"i."!'' *T ^^«ï»*""" qoe je nommerai 
^iTr^tw ^ confanguinité , diminue ainff 
qne / efpni tk communauté , à proportioo 
ae leur nombre. - . - .. 

_ L^ féconde caùfe , font les tranfmigra: 
tions' qiii obligent chaque famille à rom-' 
pre la communauté, parce que chacune fe 
charge d'une part do bagage oo des provi- 
fions.. ., » 

ta troifieme 7 enfin, naît de rembar- 
ras & des difficultés d'un nouvel e'tabliC 
lenbent» ^ 

r Dans tts caufes qui ont affoiblî ou éteint 
r-affeSi^n de confanguinité, & rompu pref- 
que toute 5«w«iïi«»^/^^ fo^r^ç 

4esdiffeitodiquippttvorettts*e'lever, foiti 
©Wiè les .^fdculier^ :0a 'tesrfamiltes, fgitl 
entre-des Nations entières ,:& , par con- 
feqûent , l'origine funefte de toute diflêo*- 
tioa civile]^ .de la guerraiSt 4ipbrigandage* 
C^ïpipfIfeiipIad«:YenaAt,àdfediYifer;& à: 
s?eIoignérîl?ané)dciKki|trevi«*catf^ la.diA- 
unc^ des lieux ^;îraudiffiî»*rwfe.dtelaQ4^eôc 
(fe^meuts :ont dô:pi5e%ue : totalement dé-: 
traire ^atd idée de oeofeiçuinité entre 
de^&at»i»$r£Mitif)ébift5iÀMÎ^^^ i «ç ^ 



/ 



, . CODE .v ;i^'i 

your ainûdire ,d'une feule race*. lors-donc 
qu'elles fe font rencontrées ead*auti;es dU 
çiats , ne fe regardant déja.plus .qw com-, 
me des êtres animés d'une efpiçce diff^ren» 
te , la moindre conteftatic^Qj laaJoindre 
querelle a dû facilement les pçittet à s^en- 
tre-détruire prefque fans répugnance & 
fans horreur* 

les jLégifiateurs n'ont corrige aucwt dé^' 

' fbrdre^ * ," 



':*• . i...^ 



^ C*eft donc en conféquence de toutes ler 
difcordes t^ùi ont fuivl PaffbiblHfenacût , 
ou lVxtîn<ak)jï dé toute aïTeétion de ^xm-^ 
feoguînitë , de .qijejlque . manière zop^i ces;. 
ttxMiblesfoibht lamyés ^ que kftiPeâpifes i> 
ift^d^ cet! état'i \dxilcnt i .ôhr confentl 4 fe^ 
ibumettre à dés, loix;! mais la pIÔ|)actv ' o» 
pour mieux dire, lousxeux auxquels ils s'en: 
ibnt raportésr ,. Mt pouj: régler 4es cxjKitsu: 
mes : introdUitfesi ,5ibit' pdiiî- fairéidsLçouU' 
v^mix é.tat4iff^ï^û5 vJ(iîn!)de cbrrtgçç deà 
abus;; loki<p2*wltfdisbuifiiges vicieux i,3&i 
ks .prféjug&'xiuî les aîat(>rilbîent ; loin xte' 
i^rcher les tnoyenS' de raprocher & faice: 
i^Yivre fe$^{^é^«^$^î»flitûtiob5Ldéi£9^ 
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ture , prenant , pour avoir plutôt fait» les 
thofes & les perfonnes telles qu'ils les trou- 
Yoient; ces réformateurs , ces fondateur^ 
de Republiques , n'ont fait qu'aplîquer çà 
& là quelque contrepoids , quelque étan- 
çpn qui pût tellement ^quellement foutenir 
la fodàbilité , prête à fe dîflbudre, 

Ainfî , comme en remontant à l'origine ' 
& îiux câufes phyfique? de rafFoibliflement 
dQsjfemimens de confhnguinité ^ysLidécon" 
vert la naiflance de tout defordre ; de noè-' 
me en remontant à /'ofigm^^^ toutes focie^ 
ter , c'eft-à-dire , auxétablifTemen? 4ui feur 
oat donné qijielque forme , on tijouvera 
que les loix qui n'ont arypbrté que des're- 
médes palliatif? aux mauic de rî^ùmanîté , 
peuvent être regardées comme c'aûfes pre- 
mières des fuites^ fâcheufes de leur njau- 
vaife cure : onpèut aufli les accufer d'être 
caufes fécondes dés maux que leur tniptir*; 
denjce a' fainenté ou manqi^è de' prévenir- ' 
Souvent "ceux qui les. ont faites, ont adopta 
cpmme^bons de Véritables abus , oc ont' 
travaillé , pour ainfi dife ,^à perfeaionneri 
à* régler l'imperfeâ:}an'' elle-même , &-lcs' 
chbfés le:$plà$'tépttgtritntes-au bon-ordrei- ' 
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Pourquoi les Loix dévoient être faites. 

Les loix dMnftitution ne dévoient être 
faites que pour rappeller & remettre en 
vigueur , la première loi naturelle de focia- 
bilite ; elles dévoient tirer toutes leurs dif- 
pofitions particulières de cette loi géné- 
rale ; faire fervir ces conféquences à réten- 
dre & à rexpli<^uer ; prévoir & prévenir 
les cas qui pouvoient donner atteinte à fon 
autorité , G\i tendre à éluder fés intentions* 
Point du tout : ces loix faftîces & momen- 
tanées , ont commencé par dîreftemcnt 
contredire celle qui devoit être éternelle, 
& de laquelle elles dévoient emprunter 
toutes leurs forces ; auffi né faut-il pas s*é- 
toiiner de leur inftabilité , de leur embar- 
ras, de leur multitude. 

C*eft ce cahos qu*a fi fçavamment par- 
couru ^e célèbre Auteur de PE/prit des 
Loix Uefpr|t dont il a fait connoître Tih- 
conftance , en faifant Thiftoire &râhalyfe 
de ces loix verfatiles. Tel a été fon objet; 
le mien , dans cette diflèrtation , eft de 
faire voir précifement pourquoi les loix hu- 
maines font par eUçs-mèwo^ fi fujettes à de 

fréquens' 
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fréquens changemens j & à mille inconve- 
ateiis dangereux. 

Cesloix , jeneceflè de le repéter, ôc on 
ne fçauroit trop le redite , en etabliffànt un 
partage inonftrueux des productions de la 
M'ature & des ëlemens 'même , en divifant 
ce qui devoit refter dans fon entier ou y 
être remis , fi quelque accident Tavoit éi* 
vifé , pnt aidé & favorifé la ruiné de tou«> 
xe £[>ciabilité. Sans altérer, dis-je, la to« 
taiité des chofes immobiles , elles dévoient 
ne ' s'attacher qu*à régler , non la propriété, 
toais i'ufage & la diftribution de celles qui 
ne font point ftables : il ne falioit pour cela 
que partager les emplois , les fecours mu- 
tuels des membres d*une focieté : s*il de« 
voit régner quelque inégalité harmonique 
cnttedes Concitoyens , c'étoit de i'exame» 
•des forces de chaque partie de ce Tout qu'il 
jfoUoit déduire ces proportiohiv ; mais fans 
toucher à la bafe qui porte le corps de la 
/machine. C*eft une maxime de prudence 
économique , qu'un homme riche en fonds, 
ne doit projetter que fur l'emploi de fes 
Kveaus# 
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Vrai médium Je toute démanflration pèlU 
tique ou morale , & caufe première dq 
tout défirdre. • 

C*eft fur Tevidedce des princi{>es que je 
viens de m'efForcer de dégager comme 
d*un tas de ruines , que j*ofe ici cpnclurfe 
qu'il eft prefque mathématiquement de- 
inontré que tout partage , égal ou inégal « 
de biens , toute propriété particulière de 
ces portions , font dans toute focieté , ce 
qu'Horace appelle Jummi ntateriam malim 
Tous phénomènes politiques ou moraux 
ftnt des effets de^cette caufe pernideufej 
ç*eft par elle qu'on peut expliquera rifou- 
dretous théorèmes o\x problêmes Cur l'origine 
& les prçgrès , renchaînement , l'affinité 
des vertus ou des vices , des défordres. Si 
des crimes ;Tor les vrais motifs des aâions 
bonnes ou mauvaifes ; fur toutes les déter* 
mînatîons ou les perplexités de la volonté 
humaine ; fur la dépravation dés pafiîons ; 
fur l'inefficacité , rimpuiffàhce;des:préccp+ 
tes & des loix pour les conteniir^ fut les 
défauts. même tecni»(ues de ces leçonâ ;' en* 
fin , fur toutes les monftrueqfes pcoduc** 
fions des égartmens 3e l'efprit Sa du cœur. 
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^(.a rai£)o , 4ùi-je , de' toys ces effets j>eut 
fe tiçç.r^ l'obAinatton aénér3\e:àéi',Ve~ 
^Û?tp«Ts,, i tfimfte.ffjx , Ui^Içr ro^re lê 
]|»r4n|ier lien de toute V$)c^^ili^ pir'.dês 
t|:>o:f[èflio^ . u^urpéqs ri(r,le-f9i)4s.^m dt- ' 
-voit indivifiblei&eDt appartÇQW à l'Eitjma- 
jiité entière. 

'Combien il éioit -faciU amtiprtaiurt. L^fi 
' ' - làtêùri'Hé fecùùtt^irt -itt àiûuiinif :4(e If 

'-■«ttÔWÏ."-. ;■■ , ,- ■_.. ;\ 

Mais, répfiqùera-t*on , etoît-il bien pet 
teurs'denotrt 

■uples-rttt&tè 

tda^its?* 

. , pas ét^ auffî 

iujettes à. la corruption "& aux changemens 
qu'elles le font ! . ■ 

, Je.répons ptemieremerif ,"^què!a plupart 
'd^^paypîçs'^' "qui de.notr^ Connot'ïàhcé fe 
Jfcnt les premiers foumis 'à' '^ùs \oivfi''\i*'i'. 
tôien't poiût dans ces tems auïS nombifeùx 
^!ils le:ropt-devenus: ^inlî , Telon Tobicc- 
^6n mâme i^tie voQS m'av^s fait» ci-de* 
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vant , c'efl là précifement ce qui a facilité 
les légiflations , & ce qui en auroit favorifé 
de meilleures:. de plus-, ces* peuple^- indl- 
gênes i * ou Cotons , dévoient être à peu 
près , ce que ifont depuis un g^and nombre 
de fiecles , les Nations de TAmeriqae fep- 
tehtrionale : il étoit donc facile à leurs Sa- 
ges d'établir içurs loix fur les vrais fonde- 
mens de la Nature viU éfoi^nt alors pref«^ 
que à nnd & fans rupture , ces /olides fon- 
demens , qu'il faut aujourdhui creufèr avec 
tant de peine : quand ils les ont trpuvé 
^luelque part altérés par les acçîdens qui 
j^quyoient faire languir. les ^ffeajons Ibcîa- 
Jes, ils dévoient travaillera les rétablir, en 
faifant revivre ces ^ffe6HbnV. Exafts o%- 
fervateurs de ce que dirent ces fentimen^ , 
commentateurs conJequens de leurs prç« 
xnieres Loix, ils pouvoient les étendré^niais 
en conferv^r le texte dans toute fa pureté. 
. On demandera encpre,fi ces Légiflâtêurs. 
en fuivant pas à pas lès fâges intentions' de 
la Nature , n*aiiroient pas , rrialgréla docî* 



V. J 



*f- On entend ici par Feaple indigne y celui qui habile 
«n Pays depuis untemsimmémpitali & pax C«/«n >GeIu{ 
qui /f éu5)iit par coionic. * ^'* 
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lité.de$ Peuples, cencoiitré des difficultés 
de détaii (i^H^Jies applications particulière» 
de Ijeun Ipiit à j<i diftribution dts diverfes 
occupations , aux i^ioyens de pourvoie fuf» 
fifamnient aux Befoins publics & particu* 
liers 5 & à ceux de faire également fubfîftec 
(ans confufion , fans difcorde , une multi-* 
tude de Citoyens; difficultés dont la moin- 
dre a fou vent fait. ' échouer les plus beaux' 
projets. . ., î / 

Je dirai que tout cela auroît été une fîm-* 
pie affaire de dénombrement de ' cKoJes & 
de perfonnesy une fimple opération de cal- 
cul & de combihaifori , & , par conféqueiit,, 
iiifceptible d'un très^bel ordre*. Nos fâî- 
ijîurs de projets anciens & modernes' , ont 
conçu & exécuté des defleins incompara- 
blement plus. difficiles, puîfqu'outre les ac- 
cideçs imprévus , ils avoient contr'èux. la, 
railpn de la j^Tature , & les obftacles fàns| 
ixpmbrç qui riaiffent de rerrëur , ^ dont 
elle s'embarraflè elle-même. Enfin , fi Ton 
doîts*étonner, c'eft que ces imprudens aient, 
réuffi en quelque chofe. 



Bj 






7^8 CODÉ 



^'\ 



■ » * * - , 

Combien des Loix -ph/ parfaites que les n6^^ 
'\ tfes ^ auraient eu 4e popuùiir^ 

■^.^ Je demahcle rai à ifton to'tfr',' fi' les'loir' 
clés Sblons , dés ticurgues , celles âeis'Cré^" 
tois , des Indien^, des Perfes, des Caldeens, 
des Egyptiens ,&c. toutes défeftueufes &' 
imparfaites (jlu^elles étoient ; àrit ftibfjfté' (î^ 
iQngrtems d^ns leur èririeV^fî énfuité fon- 
dues ôc corTipllëes, elles font devénues'qnî- 
verfeUes ; fi on peut dire que les Gr^cs ont- 
lubjùgué tes Romains par leurs loîx com- 
me ceux-ci ont foumîs par la force des ar- 
mieslés autres Nations "; fi ces' mêmes Jl^- 
lîiains'ont vu les Barbares même, qv»î itioti- 
d*oïent"& dêpeçbient l'Empiré , àdbpteV 
leurs' lôix ; fi prefque rEùrope. entière leur* 
obéit au jourdhui; quelle eut été la durée 
fk la ftabilité de celles qui auroient infaiU 
lîblèmeht prévenu lès'furfeftés & fan^làti- 
tes révolutions arrivées dans ce inonde ?* 

' 'Des'ioix païfibles qui auroient de' plus* 
en plus "reflerré les liens dé la focieté chez 
un Peuple humain, bienfaifant, auraient 
été un puiffant exemple pour uheaufre Na- 
tion s ces fages iuiUtutions auroient de pro^ 
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che en proche , étendu leur douce autorité 
par toute la terres elles auroient fait t(»m^ 
ber les arqies des mains dés Peuples I^s plus 
féroces; & c'eftprécifement parce qu'elle* 
ont été négligées dès les premiers tems , 
qu'elles paroiflènt à préfeat impr-aticables; 
mais cela peut-il excufer la fauflèté des 
principes furlefqu^Is font bâtis- notre Z)f(?;> 
eùvfl & notre Drot des gens ? 

faujfeté des principes du Droit civil & du 

Droit des gens. 

. Quand.je parle de la fauflèté des prin- 
cipes, de nos deux Codes , j'entends qu'ils 
fuppofent toujours une perverfité naturelle 
qui n'eft point dans l'homme. Le premier 
de ces principes : Ne fais point â un ^utre 
ce cputu ne voudrois pas £pi^il te fit ^ admet 
comme confiant & ordinaire., que les hom^* 
mes peuvent firieufementpenfer à fejiuire; 
ce qui n'arriveroit jamais , fi les loixmème 
ne les expofoient fouvent à cette dure né- 
ceflité , & fi celles de la Nature eufTènt 
été exaâementqbfervées,; celle-ci ne pres- 
crit rien fur ee qu'elle prétend laiflfer igno-# 
fer^ elle ne dit pas : N^ nuk point y eiler 

P4 
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préferve de ce danger ; mais , fais tout le 
bien quje. tu vjoudrois éprouver toi-même» 

Votre premier principe de Droit n*eft 
^onc que conditionnellement vrai , & £»n 
obfervation très-contingemment , & ea 
quelque forte , très-fortuitement nécet 
faire. 

Pqfez le tien 8c le mien , qui dévoient 
ê.tre unfujet infaillible de dîfcorde, ilfaU 
' loit établir que quelque inégalité qu'il y 
eût dans ce partage , il ne feroitpas loîfî- 
ble à celui qur auroit moins , de troubler 
celui qui auroit plus ; il falloit engager le 
moins heureux , & Tinfortuné même , à fe 
fbumettre aux déciiionr des loix humaines 
par cette confidération fort peu confolante: 
Si tu te trouvais le premier en pojjejjton dep 
mêmes avantages , Jouffrirois^tu qu^un au^ 
tre ien privât ? vokà le véritable fens de? 
votre première maxime d'équité. Mais de 
- quoi les hommes s'aviferoient-ils de fe pri- 
ver , dans une parfaite égalité de jouiiïànce 
des chofes nécelïaires à la vie ? cette éga- 
lité n'exclud-elle pas toute idée , toute en- 
vie de nuire ? 

Toutes les conféquence; de votre pré<« 
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mier axia'çpie portent à faux-oompae lui. fi. 
cft permis 9 par exeioiple., de repcHiflèr la 
force par la force. Je dçi|iaQde qui a iodjaiç 
Js^^Hçymmes à çav^yiirv^c^;^^^^^ c^^ér 
Opités. Deux Katiou^v acharaées à $^eatre« 
detvorer ^ ufent-tr^rbien de -cette perjpi& 
ûon ; elles fe- trouvent enfin forcées d& fuIL 
pendre leur rage pour entrer en pour-parlerf 
files obTervent iin inftac^t votre piemiçr 
XGilifeil y alterineficeris^ç. f;^ai&|>rév«iies 
ies caufes de toui^ç. guerje ^ à q;upliçrveii€ 
les loix de la trêve ?: v i 

Quoi ! dira-t*on , n*a-t'il pas toujours été 
prefque impoflible d'établir une û parfaite 
concorde entré les hommes , qu^lls ne eheiu» 
chaffent jaiîiafe à' fe hdîVe > ir faUoîf donc 
^r l^oiBxiuî} t l«ut £t^&iit3f . eqmfcien cela 
-^Mià déraifi»ipaMebiPVa(Q^qrd ;)ii9r^titsfei^bb 
ioit i faire !eli. forte que qela n^arrivât que 
lortratement.) êcie. moins grièvement qu'il 
-câ ^poffible , ^aiiédartanttabfçtameneotott 
dTnjei &!>tocir,|itëèex|)asil'^]^oiè , ^en;em]^i 
xlrapt 190^ farakbMsnohafiapitoiL jtéfmrdeiit 
4UMre bibnv^ci dcifÉiotrei cioâfervatofai v ne 
dbvinâsnt: udè proie que phifkuis xonten^ 
iddOi^ fe4i%âtettt ^i&jf|iR àe piiuL>fortikujr 
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enlevé êêSt'ffig^JF ^^ati»«U^eid!^t-ré€li!t 
tôulf^ fes- petits- dif^KtiéS- quî Buroient pa 
najiffé â âéfiégétfeï'émètiot»*, if cb léçlres 
ià^a^^a'fitftïftÔrVt^ie» qifoa c*' 'Voit 
,!^^^ » «Â>frë' ^ns '«îu''uWfe k- '-km- 
Kàrf#^ FSKflt^ db iHr'i^V fana 4bé «èe'i 
qùèreTlès paffàgéres^lès pôrtent-à une eiirieré^ 
lUptwrè. Alors- Prajonâîon palîtî ve ' de fairt 
Ittiitënt délikh qo^on eii-vetit éprou^r foi^ 
ftiè-Éie , 'àQitît feerilemfeiit^" réprimé cfes^ fo&- 
ttes l>t*oWiBrîe« ,- «è* îE r^uroft pà^ été bfel 
foin de fabriquer des dodes ÏUî^ iftie Ihuèïir 
négative- ' • - ' ' ' 

Vejfprh du Çhrifimntjme raf prochoit Itif 
\l' i kQmms 4e s, lofx [4e;. la. Mime^ ', ^ 

. i.it£'8tôl«p«tfciâmà[itèdtteT6ii^^ 

^ tiens: ôppofoient pour toute dëfenfe^Ji leiirb 
])erfécuteiars r ii n^eor avoiepfrpas .befaia'è^ 
fàicoitte^cmi^vm eii^versulrà]%qi>lps eni^ éi»- 
xâ^s^r ils ^ étoieht? :tm|iraékf^éfi!tdë t^iit'fe 
yiioLenee«£îiijeb|i2£iswitn85âeilcxirâ po^cipsÉ» 

icUe de Mm lés homoiest^ ihiàtoi&tityjfe 
iBaltœ^>tauo& là jig^C jdbiÎM^iufùâté!^ 

1 2 
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^douciflbrcht Fefdavage, en rendoient U 
ibumifiion volontaire : leurs préceptes ne 
p.ermettaiit qu'ùo ufage pa^ger. cjes bien^ 
de.cette^Vie^ reçompandoien^ «ux: riches 
de (e.dfkaçher de leur poflèfl&oiiy & de les 
répandre dans l^fetn des pauvres» Ladou» 
ceur , la modération , une humble modefr 
tie 9. la patiet^ce ne leur étoient pas moins 
fo£te|3ie.nt enjointes envers tous les hoai«^ 
^es* Ces vraU humains étoient encouragés 
^ remplir ces 4$voirs par des promeflès de 
recompe;if<s* infinies; des menaces terri» 
blés les empêchoient de s'en écarter : aufll». 
dans les premiers tems , les feélateurs de 
cette belle Morale rôbférvoient-ils avec 
une exaftitude' admirable : leurs repas com* 
muns , dans lelquels les riches pourvoioient 
abondamment aux néceffîtés du pauvre, avec 
Jequel ils s'aflèyoientà la même table ; des 
ibmmes immenfes , miles en dép6t entre les 
jDaâns des Pafteurs ^ par ceux qui fe dé-^ 
pouillant de leurs biens y fe mettorent eux-- 
inènaes aux rangs des mendians : toute cette 
ronduite tendoit vifiblement à rappeUer 
chez les hommes les vraies lok de la Na*» 
ture«. Aiafiie Chriftiaiufme-à; ne le confia 
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^érer que comme iûftitûtion humaine % 
éf ok la plus parfaite. Les perfécutions fou-* 
tinrent Pberoifme -de ceux qui rembrafle- 
rent ; leur cofiftance « k puceté de leurs 
mœurs, leur ffrent phis de profélites^ , per-» 
fuaderent mieux, que leurs dogmes myfté- 
rieux. La crainte de céder aux tourmens ; 
peupla les dé fer r s d'habîtans qui vivoient 
•du fruit commun de leurs travaux , & qui 
feroient devenus des peuples nombreiix ; 
*Hls ne fe fuflènt fait un mérite de ne point 
laiffer de poftérité qui pôt hériter de leur 
' vertu.. 

Pourquoi Vefprît du ChriJItani/me ne s^JJt 

point foutéuu^ 

*^ • ' . " 

. Mai^ ce même ChrifHanifmcavoit des 
maximes ^ des pratiques , qui tèt ou tard 
dévoient faire languir celles de fa» Morale» 
La vie mèiïie la plus détachée desafFeaions 
teïreftres ^ pour le livrer à la icomtempJai 
tion , devoit dégénérer en- inaftion pour la 
focieté ^ & fervir fouvent de prétexte à ia 
pareflè s c^eft ce qui arriva' eflFeaivemenn 
JLe Çhriftianifme viftorieux fit tomber les 
Idoles i mais il .défendit msxcL fesxnyûèrw. 
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que fa morale vceile-ci pourmëas^erceux** 
là , n'ofa combattre les préjugés , les ufa^ 
ges 9 les loix civiles contraires aux imtn* 
tiens de la Nature , avec autant de forte 
qu'elle avoit attaqué le Faganifme. Cette 
IVIorale fe conforma' aux inftitutions politi-*- 
tiques dans tout ce qui n'étoit point con« 
traire aux fublimes fpëculations fur lefl 
quelles elle s^apuyoit. Il falloitdoncqu'el^ 
!e prît une teinture des abus qu'elle n'avoit 
pas eu le pouvoir de réformer , parce que'^ 
malgré la force des plus beaux exemples, 
la puiflànce légiflative lui manquoit. Ces 
exemples convertirent infenfiblement les 
Nations , fans changer leur pallce , ni leurii 
mœurs , c*eft- à-dire, que le monde fe crut 
Chrétien , parce qu'il n'adoroît plus le mar- 
bre ni le bronze, & parce qu'il obfervoft 
toutes les Cet émoiney de ce nouveau culte. 
Cette Religion même, toute fpirituelle , 
éédant à la foiblefie du vulgaire» grofïîer» 
•fanâifia quelques-unes de îts anciennes fu- 
perilitioBS , toléra chlez des Peuples barba«- 
res des pratiques encore pks ab£urdes , les 
cérémonies 'multipliées ne firent que dîft 
traire les hommes daf^riacij^i objet de ce 
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cnlte.^ l'accèflbire pi^ iu |>laçe du fond dor 
la. Rdigioa ; Je CpwmMn crut en. xe&aplir 
toi9 les devoirs >.qus^d,^ cejts|ins jours^ 
i ceîtainess heures , il eu^. paye de fa pré- 
feaceau fpeâacle de ces démonftrations ^ 
iJqat la pompe éveilla ou fit naître la vani- 
té , Torgueil , chez ceux, qui en étoient 
les: principaux aâeurs. L'^honAme eft ainfi 
hiti ; il fe croît grand» reipeâable ^ im- 
]iortant , quaod il fe voit décoré ^ c^eft le 
mulet chargé, de reliques^ une religieufe 
magnificence fe changea bientôt en luxe y 
en fâfte y chez les Miniftres. Une dévote 
affluence fut pour eux une eipéce de cour , 
£i parmi le vMlgajre , les plus affîdus fe cru- 
xent ïesr plus parfaits. v 

Que devint donc cette véritable affec- 
tion de confangûinité , cette première loi 
de Nature qui fembloit devoir changer la 
face des Nations ? il falloit que , faute de 
mefares politiques , faute de fages arraiv 
.gemens qui puiïènt dor^er une forme i^a- 
.ble à fa régie , cette charité fi vantée., fe 
vit fupplanter par mille momeries, & que 
groffierement aflbciée à la propriété &, à 
J;intérêt ^^eile en contr^^itie^ yiç^s.fÇW 
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fdntât oe Jûc pius^ qu^ini ivaih nom attribui^ 
aux faftueufes ^..fxailagSres libéralités du 
riche 9 qui fans amélioter It fort de rit^dû 
gçnt j né firent Qu'entretenir fa .faînéaûtife»- 



tendue médiateurs entre Dieu ôclTiommel 
marchander avec }e flupide opulent , au 
Hîoment du' trépas ,1a rançon de fes injùfi- 
tices i pii vit le I^ontife prgueilleux trahf^ 
former ks ^remontrances He la correâiocr 
fraternelle' en une irifolente' domination r 
mafquée des apparences d'un zélé apofto-^ 
licjue j * le vulgaire , enfin , en changeant de 
îuptrftition ,'refta^ce qu^ la politique prf- 
âîhaïre^i^ Timpollurè àyoient intérêt qû*à 
côntûiuât d'être» ' ' ' 

i -^'k qui peut-on jaftemcm appliquer , At nos joutsi,. 
les fanglans reproches qup Jefus-Chrift faitoit aux Ph4» 
riUcns î » 

^. Meli^uifiîj qità>' gtt^i>io>A funr^ legls . • .: . eolnedifiif tb^ 

WÀrûm . . » :. Opéra fu* faâùnt ùt 'vtdeantuf âb hominh 
{fus dtUiant fthiliSerUfiHk & ma^uificaitt fymyrUs >«4«ii«r 

primas recubims, primas cathedrat falutationes m> 

for 9 9 é^'^vbcafi ab hominihus R'abbi Attirant' onerw 

intvitra & impfrtabiliay & i/npottunt in humnos Bmf^ 
liiM»> ài^to enimfin nolunt mwerr. Matth* c- a^. 
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1 r-i !■■■ I '■iiiiii uni I n II i ■ '■ *- 

B/frit mmacal entièrement àppôjé aux lom 

de la Nature» ; 

Qu*6n ne me difè pas , que le véritable 
cfprît du Chriftanifme , cette communauté 
des biens de ta Nature , cette réciprocité 
"de fecoufs , cette égalité dé condition dont 
Je vante les avantages /fubfiftent encore 
dans des corps tout dévoués à robferva- 
tîon de ces belles loîx. C^eft faire grâce â 
ces pelotons d^hommes fortuitement rat 
femblés , à ces tubérofités éparfes , çà & li 
lur le corps languîfïànt de la focieté , que 
de les comparer à de riches familles qui 
appauvriflênt une République : ces mêmes 
familles qui la ruinent , peuvent quelquér 
fois utilement la fervir. Non ^ ces corps 
'mQliftrueux compofés de gens ôiilfs ^'qui 
ne tiennent à Tarbreque comme des' plan- 
tes parafites , ne valent pas la bra^he^^la 
plus viciée. Il faut que dans l*état aftueî 
<ks Nations les mieux gouve^-nées j *€es 
corps ifolés foient de véritabte,5 tabales.dS^ 
gens qui fetoblent confpirer de fe difpenfet 
fous mille prétextes frivoles , de tout de- 
^Y de Citoyen , 6c de jouir nédnmoios de j 



>» « 



- ^ 



DE LA NATURE. 89 



plus belles prérogatives. Non , encore u» 
coup Te/prit des loix de la Nature ne peut; 
fe renfermer dans ces retraites obfcures. Je 
prétens qu'il eft de Xon eflènce de fe répan- 
dre également fur tout un Peuple ; qu'il 
doit animer tous fes membres d'une même 
aâivité & d'une même tendance , & les lier 
d*un même lien : il a-^ par conféquent, en 
horreur les vuides entrecoupés de ces aflo* 
dations faélieufes. # 

Je viens de rendre raîfon des progrès & 
du pouvoir que l'ufage , que de vieilles opi- 
nions , des préjuges forrenieit enracinés t 
donnent au x loix vulgaires , tout vicieux 
qu'en font les principes & leurs confé-* 
quences. J'ai fait voir combien ces loix 
font incompatibles avec celles de la< Natu- 
re; en un mot, par quels dégrés les er-. 
reurs politiques & morales croiflènt au 
point d'ufurper prefque fans retour , le 
nom, l'autorité & les droits de la vérité* 

Il me refte à réfoudre les dernières pro*. • 
pofîtions de l'objeflion de la Bibliothèque 
impartiale i. les voici. Le prqjet d'égalité efi, 
en particulier un de ceux qui paraît le plut, 
répugnant au caraSlèr^ des h^mma ; Ht 
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futijfent pour commander ou pour firvir i 
nn état mitoyen leur efl à charge. 

J'ai déjà expliqué à'quels égards les hom- 
mes étoieat & dévoient demeurer parfai- 
tement égaux , & comment la Nature , fans 
tioubler le niveau de cette égalité fonda- 
mentale, avoit diftribué aux individus de no- 
tre cfpéce, différentes qualités -pour leuf 
fcrvir de titre , & fur quoi elle a/bit réglé 
la place & les rapports utiles de chaque 
membre de la focieté. 

En quoi conjtfient la liberté ix la dépendance* 

Examinons àpréfent en quoi coniifte la 
véritable liberté politique ou civile de Phom- 
me , dont les Moraliftes n'ont jamais eu une 
idée jufte , non plus que du bien ou du mal 
moraL 

Je dis premièrement , que la véritable { 
liberté politique de Thomme confifte à 
jouir fans obftacles & fans crainte , de 
tout ce qui peut fatisfaire fes appétits na- 
turels, &, par conféquent» très- légitimes » 
mais que c^tte heureufe liberté dépend 
elte-m'tme d'une combinatfon de caufes 
^i rend«^iene cettd^ jouiflànce très^ppiS- 
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ble fi les moyens n'en euflfèrit été pervertir 
& troublés. ' -' 

^. Si par Ubçrté on entend une entière in- 
dépendance qùt .ei'clùe abfolument tour 
i^apport d^un homme à un autre > je dis que' 
cfette liberté feroit un état de parfait aban-^ 
don; fituation dams laquelle les homnneg' 
vivrx)ieht ifolés comftie les plantes V aîôrs' 
plus*"defôcièté. ' 

L'éipéée dt dépendance des différéni' 
membres de Thumanité , leurs divers rap- 
ports naturels ne font pas plus un défaut 
de liberté ^ une gêne ,que laréunion &la 
dépendance des organe's ne font dans uh: 
corps animé , un* défaut de vigueur ; au tori^ 
t^aire, cette aiïbciation^ ces iiaifons aug-^ 
lïientent & fécondent le pouvoir de cette 
liberté civile, elles lèvent les obftacles que' 
lîDtre ' impuiffânce , notre foiblefife natu* 
relie trouveroit fans cefiè, fi elles n*éi. 
tbient aidées; bref, elle contribue à tout- 
ce qui favorife notre confervation , notre^ 
Bien-être & notre liberté* 

Lèr^iornmef naijfent pour commander ovc 
pour '/eriHf^ Alt Tauteurde la Bibliothé-^ 
4tte;-tous nos Philofopfié»- le difeoft * cotmoer 
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hiu Je ne chicanerois point fur ces termes fî 
nos préjugés , nos coutumes ne leur avoient 
fait donner pne fignificatkm fort odieufe* 
Reftituons leur véritable ,fe;is. Les Iiommes 
naiflènt dans une mutuelle dépendance qui 
les fait tour à tom commander & fervir^ 
c'eft-à dire, ktxtfecourus ôi/ècourir^ maïs 
dans cette fîgnificatipn & félon le vérita-^ 
ble droit de la Nature , il n'y a & ne doit 
y avoir ni maître ni efclave^ ou plu-tôt la 
liberté telle que je Tai définie , eft égale-, 
ment fécondée» 

y Je dis qu'il n*y a ni maître ni efclave > 
parce ^ue la dépendance eft réciproque» 
Le ''fils ne dépend pas plus du perê , que 
celui-ci de fa progéniture : Tun eft auflî 
étroitement lié par des fentimens Naturels 
d'une tendreflè fecourable & bienfaifante, 
que l'autre par une foibieffi qui attend les 
fecours.^ Les Qtoyens dVme République 
font fîngulierement ik toUeclivement dans 
une mutuelle dépendance. 

En général dansia focieté , l'un naît foi- 
ble, délicat, maïs fpirituel & induftrieux ; 
l'autre eft fort & robufte , mais il a befoio 
d^ coafeiL L'enfance eft aidée par l'ag^ 
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mûr; celui-ci eft fur fon déclin quand Tau* 
tre prend fa place & fes fonftions ; enfin , 
Tâge floriflànt en fecourant la vieillefle , eft 
lui-même fecoura par Tes cjontemporaîns. 

FaiUeffi du pouvoir de nos Maîtres les plus 

ab/olus* 

Qu'on confidére les hommes , même 
dans rétat préfent des Natiobs , combien 
"cr orgueilleux mortels n'ont que le vain ti- 
tre de maître ? Tout paroît fléchir devant 
eux , & tacitement tout s'oppofe à leuï 
impérieufe volonté , tout confpire à la plief 
elle-même , ou à éluder fes intentions. Le 
plui Vil efclavfe , une femnie méprifàble , 
ont-îls reconnu votre foible , redoutables 
Souverains ? ontiils découvert le train , l'at 
lure de vos caprices ? ils vous gouvernent 
avec plus d'empire qu'un Ecùyer habile ne 
mate lé confier le plus quinteux 

P.uiflTans Mdnarques , voulez - vous bîeft 
tn*apprendre qui eft votre premier favorî. 
Votre Martreflè ? je vous dirai qui règne en 
votre place, Vous ne pouvés les ibupçonner 
de cette înjgratitude ; en effet ; ils n'en 
font pas foujôlitstoupables^'Non il^ùïiir- 
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I>eçt point -votre autorité i leur valet de 
chambre, leur ibubrette , pe^t-être leur 
palefrenier:; que fçais-je , enfin , quelque 
chofe de plqs' vil encore.,' un pérvis , uà 
Faquir, un Moine , gouvernent vos Etats, 
C roirie*. vous que fduvfent ces, dernïTers plâ^ 
cent près de vous ceuxque vous honofés 
<ie vos faveurs., •& difpof^nt des dignKés, 
4es:eniplois,& par & |j»QUirJkÇurs..créati^res.î 
. rM%ifi examine?;, de, plus 4>rèVçonibïenvpj. 
tre abfoiu pouvoir eft ch^eifique : Sultai?^ 
•vous aviésbefoin , n^guères-, 'd'établir un 
tribut nouveau fur votre. Peuple ; & pouiç 
4ea diminuer Iç fardeau ,,yous. n'ayes voulu 
liu'aucun dçs Grands^de, vot;r,e^Port^;, ni ^des 
Tin^ariots ^de^Empire >*sn .fut. eiwpt) 
jtous fe font fournis à yos: ordres., ; 

Croyant trouver la mèmp.Qbéiflgnce^, tp 
fnème zélé pour le bien de Té ta t dans vos 
Mouftis , vos. Imans , qpi.cpienJt r^ns.ceflfe 
^tos Iç^^rMpfqué.es i Peuples Jhyezfi^p^s a 
^ps Princes ; U^ font V image xfejapivinifi^ 
fienoncez aux bie:ns pajfagers dp la^ t^rrf > 
-n'u/èiquedupeu qu* exigent ks befoinsnatu^ 
fds , verfe:^^ le refiedâns le feintes pauvres^: 
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Paradis vous feront fermées pour jamais^ 
Croyant, dis- je, q.ue ceux qui ont fan^ 
ceffè ces maximes dans la bouche , ley^u- 
^oient dans le cœur, & viendroient a\x 
moindre fignal , aporter dans vos trélbi^ 
dequoi épargner au malheureux: les fueur$ 
& les peines que lui caufent les befoins de 
la Patrie ^ vous {^ropofates à ces oracles du 
Prophète de vous .donner un état 'des im* 
menfes richeiïes \quej Us libéralités de vo» 
prédécefleurs , 8c celles de toute la^Katîoqi 
leur ont autrefois prodiguées. 

Vousvvites alors tomber le mafque dç 
rhipocriiîe., vous- vites cette impude^nte et 
pécç i en violant le piemier précepte de ta 
Religiop) autorifer leiir refus de cette Re-# 
ligion même. Que devint donc votre poui 
voir fuprème?, vous cra^nites , dit^n , pour 
Kos jours. Un de vos Divaps voulut foumet*. 
traces rebelles, vous lui impofatèsfitence* 
. . Quelque tems après , ces fujet» fédi^ievcç 
qui venoi^nt de jplQhnçt une atteinte fi ,yit 
fible â votre autorité, femblables à ces In^ 
diehs qm maltraitent .& careflfent tour à 
tour leur Idole , fe fervirent de ce mènie 
pouvoir.'^^uîî cétaWir im^, ^^km^ doiiii- 
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nation , jufques fur ceux que la mort va 
mettre au niveau des Monarques. 

Vous , Maîtres paflagers de la terre , les 
devoirs du Citoyen une fois remplis ea- 
4^r$ vous & l'Etat , vous laifles au moins 
tn repos les facultés d€ Tame; c*eft par 
elles que Phomme eft fedoit être libre , 
lors même quHl eft chargé des fers du plus 
tiur efclavîige ; mais cette Nation éternelle 
fans poftérité * par combien d'endroits i 
Ibus combien de vains prétextes » fans au* 
cun profit pour le coeur , ne pré tend-elle pas 
opprimer la raifon ? 

• Votre Divan reconnut les rufes ambî- 
tieufes de<es petiu tyrans ? il voulut vou^ 
repréfenter que ces prétendus favoris du 
Prophète s'étoient plus d'une fois rendu 
maitrerdes intrigues du Serrai! : il vous rap- 
pella qu'on avoit fouvent vu d'infolens 
Mouftis fe prétendre autant au*deSûs des 
Sultans y que les Aoges furpaâent les Mor- 
tels , & s'arroger le droit de difpofer-dô 
l'Empire; il voulut vous (aire coniidérer 
que , quoique leurs vices & leurs défordres 
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eyilênt défabufé les Peuples , il étoitâ crain- 
dre que ces honunes dangereux ne rele«- 
vaflènt les ruines de leur monftrueux pou-» 
voir , à la faveur des opinions , des maxi- 
mes qu'ils femoient dans les efprits du vul- 
gaire. Ce {sgt Divan tenta de vous faire 
remarquer combien toutes ces rufes por- 
tpient atteinte' aux loix , au repos , à votre 
pouvoir même, ce fut en vain ; par un en- 
chantement prodigieux , les Conjurés écar- 
tèrent la vérité de votre Trône ; ils firent 
pgflTer le zélé de ce corps refpeâiable pour 
une offenfe ; vous Texilâtes* 

Après cela» puiflàns Monarques , qu'il 
me foit encore permis de vous demander 
quel eft ce pouvoir dont vous vous mon- 
trés fi jaloux ? il eft fouveot le jouet du 
fourbe ou du flâteur, qui fçait vous fafci- 
ner les yeux* Les méchaps font de votre 
Sceptre le fléau du Sujet fidèle. 

Ces exemples prouvent donc que dans 
le monde moral , conftruit comme il eft 
par des mains mortelles, il n'y a ni vérita<ii 
hlêjiêbordination , ni véritable liberté. 
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t^dief' caufes dt la déeadtnce if der révQn 
luttons des Etats les plus florijfa^s. 

Depuis le S<;eptre jufqu'à la Houlette , 
depuis la Tiare jufqu'au plus vil Froc, fî 
Ton demande qui gouverne les hommes , 
là réponfe eft facile ; Tinté rêt perfonnel , 
ou un intérêt étranger que la vaoité fait 
adopter, & qui eft toujours tributaire du 
premier. Mais de qui ces Monftres tien- 
nent-ils le jour? de la propriété* 

C'eft donc en vain , Sages de la terre ; 
que vous cherchés un état parfait de liberté 
où régnent de tels tyrans. Difcourez tant 
qu'il vous plaira, fur la meilleure forme de 
gouvernement; trouvez les moyens de fon- 
der la plusfage République; faites qu'une 
Nation nômbreufe trouve fon bonheur à ob- 
ferver vos laîx; vous n^avés- point coupé 
racine à la propi;ieté , vous n*avés rien fait % 
votre République tombera un jour dans 
i'état le plus déplorable. C*eft en vain que 
vous attribuerés ces triftes révolutions au 
ha^ardy à une aveuglé fatalité qui caufe 
rinftabiKté dés Empires, comme celle <fc 
la fortune desparticulier»>«e font des mots 
.vuide$ de fens» . 
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Ce que c^efi que le k^z^^^ ^^^ l^ ordre Morale 

Ce hasard y ctttt prétenduç/atalh/MO'^ 
raie ne font que des effets de la dkcor- 
dance des volontés auxquelles vous devés 
vous atteadre , pour avoir négligé les vrais 
moyens d*aflbcier ces volontés conformé- 
ment aux intentions de la Nature : il xCçn* 
tre point de hazard dans fon plan ^ point 
de vici/fitudes monftrueufes dans fon cours , 
dans fes révolutions; fa marche eft conC< 
tante , uniforme ; enfin , je le répète , ce 
hazard qui change les Républiques en Mo-- 
nàrchies , & celles-ci en gouvememens ty- 
ranniques, n'eft point une vérituble fatalité : 
il'n^y a rien en cela de fortuit ; la caufe 
n*en cû que ttfop fenfible i c^eft là propriété, 
nntérét, qui tantôt affbcient les hommes^ 
& tantôt les fubjuguent & les oppriment» 

Vous dites , que lès principes de la D^- 
tnocratiej font la probité, la vertu j que 
l^AriJlocratie fe foutient par la modération ; 
que la Monarchie fe fonde fur l'honneur • 
que la crainte affermît le rigoureux empire 
dû Vejpotifme. * Quels frêles fupports ^ 

* E^it dc8 Loi jr , U?. î • *^ ' 
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grand Dieu! tous portent plus ou moins ^ 
fur la propriété & l'intérêt , les plus rui^ 
neux de tous les fondemens. 

Dans une République Tintérêt peribnnel 
& particulier y tempéré par une forte d'é- 
galité de fortune & de condition , refte 
quelque tems en équilibre avec l'intérêt 
commun de la focieté : les hommes moins 
éloignés de leur état naturel , font moins 
vicieux ; ce moins fait leur vertu ; mais tout 
équilibre eft un état violent que le moin- 
dre poids rompt facilement. Pourquoi fuf« 
pendre ainfi ce qui pouvoit demeurer de 
\ niveau fur une bafe ferme & ftable ? pour- 

quoi reftraindre le bien public par la choie 
du monde la plus capable de le détruire , 
par une propriété qui incline fi facilement 
l'homme à l'ufurpation ? Qu'oppoferez- 
vous à ce panchant avide ? def foibles vertus 
qu'il fçaura adroitement faire fejrvir à fes 
fins y & rendra bientôt quelques familles 
maitreflès des fonds de la focieté & du gou- 
vernement : voilà l'intérêt comnnin de tou- 
te une Nation , transformé en celui de quel- 
ques perfonnes unies pour aflèrvir la multi- 

îtijde i €*eft TAriftocratie dont les membre^ 
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ont befoin d'une modération qui provienne 
entr'eux toute jaloufie , ou qui dérobe aa 
Peuple la vue d^une domination qui lui de- 
viendroit odieufe : telle eft dans ce gou- 
vernement Tombre dig liberté que lui laiflènt 
les Grands ; mais fî-tot qu^ils fortent des 
bornes de cette modération , un d'entr'eux 
profite adroitement, ou de leurs difcor- 
des , ou de la haine publique contre ies 
égaux ; il favorife la multitude qui le porte 
fur le trône , ou t)ien il y parvient par les 
mêmes dégrés qui avoient élevé les familles 
qu'il réduit aux honneurs du fécond rang s 
ainfî s'établit la Monarchie ; elle ne s'ap- 
proprie prefque aucun des fonds de la fo« 
ciété ; elle maintient les loix qui en ont 
fait les partages ; mais elle ufe à fon gré 
de tous les membres du corps politique* 
Ce n'eft plus la Patrie que l'on fert ; c'eft 
la perfonne du Prince ; c'eft en fa conlidé* 
ration que l'on fait fan devoir; c'eft de lui 
feul qu'on attend des honneurs , des recom- 
penfes; & pour y parvenir, il faut percer 
la foule par des aÂions d'éclat que le Souc 
verain puifie remarquer. S'il eft vertueux ^ 
i'empreflèmeot à mériter fou eftime , fes 
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faveurs ^ & des places voifînes de la fplea<^ 
deur da trône ; fhonneur^ en un irot , cette 
idée attachée à toute fupériorité^t fait le 
plus ferme appui du pouvoir des Monarques* 
Mais , helas ! par combien d'accidens cet 
honneur ne dégénérc.t*il pas en baflè fervi- 
tude ! Romains vous triomphâtes fous les 
deux premiers Céfars y vous fûtes fous lei 
autres les plus vils des Mortels. 
• Bientôt la flâterie corrompt les plus 
^ands Rois^ voilà leurs courtifans , leurs 
Sujets devenus adulateurs. Il n'eft plus pre£» 
que perfonne , qui pour acquérir les bonnes 
grâces de celui qui porte le Sceptr^e , ne s'ef- 
force de lui perfuader que les^hommes font 
à regard de leurs Souverains,, ce qu'eft la 
4a Nature entière par rapport à fon Auteur; 
que dis-je ? ils leurs iniîauent que les Peu- 
ples font à regard des Tête? couronnées ^ 
ce que les animaux domeftiques font pour 
les hommeSf On ne vpit plus alors que 
d'indignes miniftres de§ volontés les plias 
tirannîques. Quelque odieufe cabale s'em- 
pare de réducation d'un fucceffeur ;. ce 
corps de vils Eunuques »^ avec l'ignorance 

^ Sous le bas Empire on donnoit indiftin^mciU OC 
'Aom à tous le& doméilitpes de U<^o(u» 
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OU les vices qui leur font utiles , perpétue 
dans la famille régnante les i!naximes per-i 
nicieufes pour lefquelles la flâteûe ' lui a 
fait prendre goût. 

' Peuples , réjouifïez-vous , il vous eft né 
un Prince ; la Nature Ta doue des qualités 
qui feront un jour vos délices : il ne s'agit 

que d'en aider le développement • 

Helas î non , gémiflèz , vos efpérances vont 
' être cruellement déçues ; des monftres vont 
étouffer cette fleur ; leur fouffle empoifon- 
jieur va obfcurcir , reflferrer , peindre les 
facultés de ce génie , pour le gouverner i 
leur gré : il fera fortement imbu de toutes 
les erreurs , 4e tous les préjugés du plus 
groflier vulgaire ; ils raffiijettiront aux 
. craintes fuperAicieufes d'une femmelette 9 
-da refte, cette engeance infefltera ce ten- 
dre rejetton de Teiprit furieux d'avarice & 
de domination qui la poflede. 

Tous ces premiers cfclaves s'efforcent 
d'établir le Etefpotifme, qui bientôt jette 
une Nation dans la barbarie , & delà dans 
un anéantiflèment total , où tombe avec 
elle le jougpéfant qu'il y prédpitek 

Tels ont toujoucs .été les progrès de 

E4 
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a décadence des piu$ floriffàns Empires* 
Quelle autre chofe que Tefprit cruel de 
propriété & dHntérit donne le branle à ces 
triftes révolutions ? 

Bhtu quam firmnt hrtvibut ini*ntU céujts, 

CUudian. 

Voilà ce que l'on peut nommer la fortune 
des Etats. 

Ce qui aJTureroit la fiabilité des Empires. 

Cette inftabilîté , ces viciflitudes pério- 
diques des Empires feroient-elles poflîbles 
où tous les biens fèroient indivifiblement 
communs ? Pofez cet excellent principe ; 
attachez à tout ce qui peut le rendre inal- 
térable à tout ce qui peut en favorifer les 
heureufes conféquences , les idées les plus 
fublimes d'honneut & de vertu j vous au« 
ré% pour toujours fixé le fort heureux d^une 
Nation ; il n^ aura plus qu'une feule confL 
titution ; qu'un feul méchanifme de gouver<-» 
nement fous differens noms. 
^ Quand un Peuple cpnfenttra unanime- 
. ment à n'obéir qu'aux loix de la Nature 
telles que nous les avons développées » & 
Te comportera , ea conféquences , iôus U 
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direâion de fe s pères de familles , ce fera 
une Démocratie, 

Si pour que ces loix facrées fbient piqs 
religieufement obfervées.; fie s'exécutent 
avec plus d'ordre & de promptitude , le 
Peuple en dépofe l'autorité entre les mains 
d*un nombre de fages , qui fotent , pouf 
ainfi dire 9 comme chargés de donner le 
lignai des opérations que ces loix indi- 
quent & ordonnent , alors le gouverne* 
nement fera Arifiocràtique. 

Si, pour encore plus de précifîon , dp 
jufteilè & de régularité dans les mouve- 
mens du corps politique , un feul en toa« 
che Içs reflbrts , l'état devient une Monar^ 
chie y qui jamais ne dégénérera , fila pro« 
frieté ne s'y introduit point : cet accident 
peut tout perdre ; mais daiis notre bypo* 
théfe mille moyens de le prévenir. 

Sous quel prétexte la Politique facrifie 
Vintérêt de la multitude à celui d^un/euU 

Pour montrer à quel point la deftruftion 
des loix de la Nature a fait renverfer les 
idées , foit Morales , foit Politiques , j'ôb- 

fcryç que l'on cofîdcre un état comme ua 

Es 
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ioftrument dont les Souverains monteat Sc 
touchent les cordes pour en tirer ie foa 
qui leur {)lak; ces cordes font 1^ multU 
tude, qui^dit-on, eft aveugle, & ne fçait 
ordinairement ce qu'elle veut ; qui fe porte 
brutalement à ce qui lui nuit comme à ce 
qui lui femble utile , & ne pourroit , par 
confëquent » jamais former une focieté , fi 
cllen*étQit aflùjettie à quelque autorité re- 
doutable. Oui , 1^ hommes doivent être 
gouvernés ; mais depuis quand le Commua 
en général eft-it devenu une multitude 
aveugle ? n'eft-ce pas depuis que la pro- 
prieté & Tintéret , jointes aux erreurs qui 
en (ont ks fuites , ont mis ^ comme je 
Tai dit, une difcQrdance il variée & (i com- 
pliquée entre ks volontés,, que dans un 
milliers de perfonnes , à peine s*en trouve- 
ra-t'îl dix qui puiflfent s'accorder , foit fut 
ta façon de confidérer un objet utile , foit 
fur les vrais moyens de s'en procurer njae 
cgale jouiflance l prefque aucune n'aura «ne 
}uft« idée dp ce qui conftitue Teflence du 
vrai bien «d'une fociete , quelque petite 
qu'on la fuppofe. L'oppreffion a tçpjours 
Sri& à tâche d'étouffier ces idées qui rear 
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jdrc^eat l'Jbopipe vraimeat libre ^ parce qi)'i| 

jferoir ra^anable : eft-il ^toonaDt api^ès ce* 

•la y <}ue tQut )UOvpeupIe ^ toajte uae Nation 

Jbit devenue lane multitude, capri'cieufe « 

infeaiee, ua,atfi&£iibla^ tumultueux d'u» 

^ombr^ infini de yplontés & de feutimens 

.contfairçs ^ dont ï^ fermentât ion eft plus 

viokpte que les flots d^uue mer agitée j 

enfin , un feu qui. fe dëv<^eroit & fe détrut- 

roit de foi*n)ènQe 9 fi fa violence n'étoit 

contenue par des loix qui le modèrent, 8ç 

des maîtres qui le gouvernent \ Âinfi , feibn 

nos Sages, ce^ inaîtres font établis pour 

.diriger avec force & autorité, rhumanicé 

entière vers fon bien que fouvent elle ne 

connoit pas : ce font des Pafteurs qui con«» 

.duifent une troupe de bej[liaux ftupides 

vers un bon pâturage , & qui la détournent 

.de la fange d^un. mirais où elle iroit fe 

précipiter & fe perdre. Delà la belle maxi* 

• me , que les Potentats ibnt faits pour tra* 

: vailler à rendre leurs Peuples heureux, J'a- 

. jouterai que pout 7 réuffir, il faudroit les 

► guérir des préjugés qui aveuglent les horô- 

mès fur leurs vrais intérêts ; mais précifé- 

.nefit'taut le contraire »rive..Un Peuple 

E6 
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entier eft fouvent deftinë à rendre hetrw 
reux quelques Mortels aux dépens de fon 
repos & de fa félicité. On favorife toutes 
les opinion^ , toutes les erreurs qui le re*" 
tiennent dans cet aviliflement sfila multt* 
tude trouve foin compte dsms les travaux 
pénibles de cette ièrvitude, à la bonne 
heure , fi , au contraire, les ckafes fe trou- 
vent arrangées de façon , que la profpérité 
de quelques familles ou d'une feule dé- 
pende de la mifére de toute la Nation /ou 
de la plus grande partie, c'eft: dequoi s'ém- 
barraâent fort peu ceux qui fe trouvent 
placés au premier rang. Des millions d'hon^ 
mes ont à peine dequoi fubfifter; tes tri- 
buts, les impôts leur enarrachent une partie: 
: qu'importe; la famille, le corps, ou plu- 
: tôt le fantôme qui repréfente k Nation , 
; eft puiflànt &. riche ; fon autorité eft affer- 
, mie pour plufiieurs fiécies ; fa domination 
. embraflè de vaftes Contrées ^ le refte de 
^Viumanité n'eft qu\in vil ramas d'animaux 
utiles à la vérit;é : les maîtres feroient inté- 
reflesà leur conservation, û , quelque ac- 
cident qui pût arriver, l'efpéce n'en étoit 
pas i peu près aoffî oocobreufe» C'eft e& 
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feâlvement furces dëteftables principes que 
portent les afireufes maximes du Machia« 
velifine , feion lefquelles les hommes 9s^ 
roientyà regard de leurs Souverains , à 
peu près ce que les lloies étoient: chez k 
Lacédémonien. 

Pouvoir (XfonEHons des Souverains !dans k 
Droit Naturel , leur véritable grandeurs 

* • » 

En rëtabliflant les chofes dans Tordre 
naturel , renverfons lacomparaifon. ht tout 
vaut mieux que la partie même la plus e)CceU 
lente ; rhumanité entiere^aut mieux que le 
meilleur de tous les hommes , & une Na- 
tion eft préférable à la famille la plus re£- 
peébible & au Citoyen le plus reTpeâé. • 

Magiftrats , Grands d'une République ^ 
Monarques qu*étes*vous dans le droit na« 
turel à regard des Peuples que vous gou- 
vernés t de (impies Mxniftres députés ponr 
prendre foin de leur bonheur y déchus de 
tout emploi > & les plus vils membres de 
ce corps , dès que vous rempiifies mai vo- 
tre commifïion. Votre vigilance , votre 
exaâitude vous rendent les plus fidèles do- 
oieftiques de rhumanité > ceux qu'elle aime 
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le plus ;' ^e mérités- vous ^ quand devenu 
ièpiteursjnâdeles.ojii .înA>leaf$ » vous ofé^ 
iîheEcher à i^ofpmm î 

.Une Nation qui 9:iet un de fes Citoyens 
' â & tête p & piindpalemcnt celle qui Teroît 
foumife aux ioix d'une fimple Nature , n*eft- 
elle pas en droit de lui dire : » Nous vous 
» chargeons de nous faire obferver les con- 
» ventions faites entre nous ; & comme 
. \v elles tendent à entretenir parmi nous, une 
» réciprocité de fecours û parfaite , qu'au- 
lx cun ne nianque non-feulement du né* 
» cei&ire & de Tutile , mais même de Ta- 
» gréable , nous vous enjoignons de veil- 
9^ ler exaâement à la confervation de cet 
» ordre , de nous avertir des moyens effi- 
» caces de l'entretenir , de nous faciliter 
» ces moyens , & de nous encourager à les 
.» mettre en ufage. La raifon nous a pref- 
' » crit ces Ioix, & nous vous en prefcrivons de 
» nous y rappetler iàns ceflfè; nous vous 
x> conférons le pouvoir , Tautorité de ces 
X) Ioix & de cette raifon fur chacun de 
30 nous; nous vous en faifons Torgane & 
. » le héraut nous nous engageons à vous 

j^ aider à contraiiadrç quiconque deow^ 
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» feroit aflez dépourvu de fens, pour leuf 
» defobeir : vous devés comprendre que fi 
» vous-même ofés enfreindre les devoir;» 
» communs 9 bu négliger ceux de votre 
» emploi T fi vous voulés oous impofer 
» quelque olaUgation que les^ laix ne pretr 
» crivent point, ces mêmes, loix vous dé/- 
» darent >dès Tinftanî déchu de tout pou- 
» voir r alors perfoone n'écoute plus votre 
» voix ; on vous impofe fil^nce , & vous- 
» rentrés parmi nous pour être conamè 
» un fimple particulier, contraint de vous 
x> conformer à nos inftitutions* 

» Nous vous jugeons capable de nou» 
s> gouverner, nous nous abandonnons avec 
» confiance aux dire^ions de vos prudens 
»^ confeils : c*çft un premier homage que 
» nous rendons à la fupériorité des talens 
» dont la Nature vous srdoué. Sî vous. 
» êtes fidèle à vos devoirs ,nous vous ché- 
»' rirons comme un préfent du Ciel ; nou» 
» vous refpefteroiTs comme un père ; voilà 
» votre récompenfe». votre gloire, votre 
t> grandeur. Quel bonheur de pouvoir mé- 
» riter que tant de milliers de Mortels ^ 
» vos égauxj^ f'intéfefient tendrement à Vf^ 
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1» fre exiftence , à votre confervation ! 
. » Dieu eft un Etre fouverainement bien* 
9 faifant , il nous a fait fociables , main« 
» tenez-nous ce que nous fommes : ainfi 
» qu'il eft le moteur de la Nature entie« 
» re , où il entretient un ordre admirablet 
» foyez le moteur de notre corps poiiti. 
» que ; en cette qualité . vous femblercs 
» imiter TEtre fuprême. Du refte , fouve- 
» nez -vous qu^à l'égard de ce qui vous 
s> touche perfonnellement , vous n'avés 
» d'autres droits inconteftables , d'autre 
» pouvoir que ceux qui lient le commua 
y> des Citoyens, parce que vous n'aviés^as 
y^ d'autres befoins, vous n'éprouvés pas 
s> d'autres plaidrs; vous n'avés , en un mot , 
» rien de plus excellent, ni qui puifle vous 
» donner la préférence fur le commun des 
x) hommes. Si nous trouvons notre utilité 
» à vous proroger le commandement ; fi 
» nous jugeons que opelqu'un des vôtres 
» en foit capables après vous, nous pour^* 
» rons agir en confsquence, par un choix, 
» libre & indépendant de toute prétention. 
Je demande quelle capitulation , quel 
titre quel droit d'antique poflèfiion peut 
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pnçfcrire contre la vérité de cette Chartre^ 
divine, peut en aflranchir les Souverains } 
que dîs-je ? les priver d*un privilège cpiî 
les revêt du pouvoir de fuprêmes Bienfai- 
teurs ,& les rend par-là véritablement fem- 
blables à la Divinité. Que Ton juge fur 
cet expofé de la forme ordinaire des gou- 
vernemens. 

Aprè$ avoir découvert que l'origine , le$ 
caufes & les progrès des défordres & de 
tous les maux tiennent aux conftitutions 
yicieufes de toute focieté , je vais tâcher 
dè( fixer les idées de malheur & de mal mo* 
val; idées groflierement compliquées cher 
la plupart de nos Moraliftes- J'examinerai 
enfuite Tinfluence de fes erreurs fur les prér 
ceptes de la Morale. / 

^ Titre* ou édit peipétuel 6c itcévoca^f» 
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TROISIEME PARTIE. 
Défautt panieuliers de la Morale vulgaire. 

^ Ce que c^ejl que le mal ifes différentes efpéces. 

L»H o M M B difpofé par laNaturç ( & ce 
pour être plus promptement averti de 
veiller à fa confervation) à juger de tout 
relativement à lui-même , appelle mal tout 
ce qui médiatement ou immédiatement lui 
déplaît ou Poffenfe. La réflexion & l'étude 
lui ont cependapt appris & divifer cette 
idée générale. 

Nous nommons maUx pkyjtquesles muta- 
bilités de la matière qui nous femblent fiU 
cheufes. La deftruârîon d'une belle fleur, 
de quelque production utile , eft , pour 
nous , une^^r^jf , un domage; nous éprou- 
vons du dépUifir des regrets* Les accidens 
qui nous arrivent de la part de quelque 
Etre purement paffif qui nous bleflè , qui 
nous caufe de la douleur , quelques fenfa- 
fions défagréables , comme le choc d*une 
pierre, font encore des maux phyfiques que 
nous xiovamoni malheurs. 



imm 



DE LA NATURE, ns 



L*a6lian d'une caufe intelligente , qui 
déplaît , offenfe ou blefle • eft le mal moral # 
celui qui la commet de propros délibéré « 
eft le méchant» 

Prenez le contraire de ces rapports afflî- 
. geans^ vous aurés les idées de biens de dif^ 
ferens noms ; ceux qui nous viendront de lia 
part d'une caufe înfenfible, feront phyfim 
quesi ceux quç nous recevrons d'uije caufe 
intelligente^ feront fwor^wA"» Ces caufes, eo 
général fe nommeront bonnes : leurs effets 
feront des bienfaits , nos fentimens àtsplai*^ 
firs , ré vénement eft bonheur > & notre état 
félicité. Tâchons fi nous pouvons , de réfler* 
rer les limites déjà trop étendue, de ce qui 
nous afflige , & d'élargir l'étroite enceinte 
de notre bien être , que nos Moralifte$ 
femblent prendre à tâche de rétrécir, 

// »y a point de mal phyjtque en préfencfi 

de la Divinité. 

Je dis que les maux phyfiques viennent 

^d'une mutabilité de rapports & de iitua- 

tions auxquels notre Nature nous expofe, 

mais dont la caujè première eft entière* 

jsent exempte* Je ne m'arrêterai point k 

prouver ce q^ue perfonnç ne conteftera.« 
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que dans Tordre général de l*unîvers , tout 
cft aux yeux de fon Auteur infiniment 
fage , auffi bon>,& auffi bien qu*il eft pof- 
fîbie qu*il le foit , & que rien ne peut lui 
être defagréable dans fon ouvrage. Il n'y 
a donc point de mal phyfique en préfence 
du Créateur. De plus , il n'arrive aucun 
mal phyfique de la part de l'Auteur de tout 
ordre ; car ce qui feroit un défordre dans 
les rapports de fes créatures inanimées en* 
tre elles ^ feroit ce qui répugne , une igno-* 
rance, une erreur dans l'intelligence infi- 
nie, & ce feroit, par rapport à nous , une 
qualité fort malfaifante dans lacaufe fuprê- 
me; idée qui ne répugne pas moins que 
la première. Ainfi , à proprement parler» 
ce que nous nommons mal phyfique , n'en 
eft point un , même à notre égard ; car pre- 
mièrement une grande partie des accidens 
qui nous déplaifent, ne font contre notre 
gré , que parce que nos vues bornées ne 
peuvent appercevoir l'ordre & ' Tenchaîne- 
ment des Etres ; elle n'en faifît que quelque 
fragment , qu'elle croit imparfait , ne pou-> 
vaut voir que lui feul : une autre partie dé 
tt% accidens font moins dei maux phyfi» 
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ques par rapport à nous , que des avis preC^ 
fans 9 ou de nous délivrer , ou de nous ga« 
rantic de ce qui peut nous nuire. Nous 
devons encore moins confîdérer toutes ces 
chofes comme des effets d'une volonté fu« 
prême déterminée ànous nuire^ que com- 
me des bienfaits de fa part ; Se quand nous 
ferions périflàbles comme les Etres inani« 
mes , nous ne pourrions nous plaindre 
d'une caufe aveugle qui nous plongeroit 
par dégrés' 9 dans Tindifférence du néant : à 
plus forte raïfon ne pouvons nous accufer 
une caufe bienfaifante & fage , qui ne peut 
& ne veut nous laiflêr fubir quelques ac* 
ddens paflagers , que parce qu'il eft entré 
dans foiK plan que tout Etre muable doué 
de raifon, éprovrveroit par degré fes bon* 
tés , & en fentîroit tout le prix. 

Le mal moral ne touche que la Créature. 

Concluons de tout ceci, qu'il n'exifte 
dans l'univers d'autre m^/ que le moraU qui 
ne peut avoir pour caufe que la Créature 
taifonnable , & ne peut attaquer & offen- 
fer qu'elle. Il eft dans la caufe , comme 
BQttS Tavons dit une détermination libre à 
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nuire, c*eft la méchanceté^ & dans le fb jet 
qui réprouve, c^eft offtnfe^ léiion. Or, il fè- 
roit abfurde de dire - que la Divinité fût 
expofée à de fi fâcheux rapports ; il vau- 
droit autant la fuppofer comme nous , chan- 
geante & péfiflable. 

' Non , dit-on , le mal moral n*attaque 
point la Divinité comme il offenfe les hom- 
mes , c*eft-à-dire, qu'il ne peut Taffli^er, 
ci troubler. Xon tepos immuabb ; mai$ il 
peut lui déplaire , à peu près , comme le 
mal que nous voyons faire à quçlqu'un , 
fans que nous ayons rien à* redouter de fem- 
blable, nous touche & nous émeut ; ce fen- 
timent de bonté efl: en nous une image de 
la fienne» 

Je prouverai dans peu fcombien cette 
comparaifon , toute utile qu'elle eft dans 
rétat préfênt des focietes» éft fauflè ; ce- 
pendant c'eft une de ces erreurs utiles , fen>- 
blable à celles de nos fens, faite pour Xup« 
pléer au défaut des leçons de la Nature , 
locfque rhomme lie les écoute plus ; erreur 
dont il n'avoît que faire s'il fût demeuré 
fournis aux loix primitives. 
Je dis que Thomme n'avoir pas b^foi& 
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d'imaginer que la Divinité «'offenfe de fes 
defordres, «'il ne fut point forti de ce que 
lui prefcrivoient les fentimens naturels , 
puifque Tous leur hcureuii empire, cette 
Créature, comme nous l'avons fait voir dans 
tout ce qui précède , ne peut être nuifible ; 
tour dans cet état, lut met en évidence ,* & 
lui fait vivement fentir la néccffite d'être 
bienfaifante. 

Analogie entre Vordre phyjtque & k moral. 

Dieu à l'égard des a£Hons des hommeî, 
comme dans l'ordre phyfique du monde, 
a établi une loi générale, un principe în- 
fàllible de tout mouvement ;& tw^escbo* 
fes une fois difpofées fekm un plan auffi 
admirable par^ fa fimplicité , que pâr^l'é- 
tendue & la fécondité de ks confét[uences,' 
tout maWhe , tout^a avec un concert .mer- 
veilleux $ il femble qvie la toute-puiflàncô 
ait livré les caufes fécondes & les effets par« 
ticuliers à eux-mêmes , où , fi vous voulés , 
il en conferve le cours & l'enchaînement. 
Lies fciencés t)nt conduit les hommes aflêz 
près du prenlier reflbrt de ce méchanifind 
pour le leur Uifler entre voiVè 
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Dieu 9 qai eft toujours feâibiable à loi' 
même , a auilî établi dans l'ordre moral ua 
principe infailâbie d^innocencepourlts Créa- 
tures qu'il vouloit douer d'une faculté qui 
les mit en ^tat de fe conferver mutuelle- 
ment elles-mêmes. Comme il a livré les 
Etres inanimés à un mouvement aveugle & 
méchanique » il a de même livré les hom- 
mes à un guide qui les pénétre » fiour ainii 
dite j Se les poflede tout entiers. C'eftle 
fentiment de Tamour de nous mêmes , im« 
puiflànt fans fecours , qui nous met dans 
rheureufe néeeflité d'être bienfaifans. No- 
tre fpibleflèeft^n nous, comme une efpéce 
d!iWmV; elle nous difpofe comme celle des 
corps 9 à fubir une loi générale qui lie & 
enchaîne tous les Etres moraux. La raifon » 
quand rien ne l'ofïufque , vient encore 
augmenter la force de cette eipéce de gra- 
vitation. 

la bienfaifante ejlla première de toutes nos 

idées Morales, 

Nous apprenons à bien faire long-tems 

arvant que d'avoir befoin de la leçon de ne . 

foins nuire. La durée de notro première d&i 

biUté 
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bilitié eft le tems de cet heureux apprentie* ^ 
fage ; elle nous laiflè bien du tecns privés de 
toute idée malfatfante , pour faire éclorre 
:&i fortifier en nous celle de bienfaifance. 
' L^animal deftinë à devenir fociable, pafie 
pat une enfance proportionnée au dégr^ 
de force que doit aqnérir ce douy pân^ 
xhant : fes premiers nao^vemens font des 
-fignes de befbins , & non des inclinations 
procès. Cet âge vif & léger n'efl fufcep^ 
tîbje <ïue d*une impreffion peu durable de 
l'olFence que celle du moindre bienfait ef- 
face àifément ? quelques violentes que pa- 
roiflent fou vent fes agitations , fes inquie« 
^udesy elles font une marque de fa fenfibif* 
iité y & non de dépravation ; c^eflûn Etre 
animé qui n*a encore eflayé de rien, ôtvsck 
^aire épreuve de tout ; il ne s*irrite férieu* 
femeat contre rien ; il cherche à jouir : fans 
égard aux obftacles ', il tend direâemènt à 
Voèftt agréable. Comme il ignore encore 
que rien puiflè lui nuire ; comme il & voit , 
au contraire, fréquemment fçcouni par ceux 
auxquels' il doit le jour, ou quiTenviron* 
nent , leurs foins , leurs careflès , leurs cdm- 
f laiiânccs ^ doivent ctre pour lui de cqnti» 
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Quelles leçons qui hd apprennent à aimer S 
& ramour n*eff-U pas le principe de toutç 
l)ienfaifance? Oui, c*eft en ëpiouvant qu*H 
y 9 des objets aimables îrevéttis du pouvoir 
de nous faire du bien^ que s'excitent en nous 
les mêmes difpofitions : or, je dis qu'unee»- 
t>érience confiante prouve que ce font lei 
premières épreuves que nous Êiifons dès 
notre naiflànce ; ainfiTa voulu la Bontë di- 
vine. Il feroit donc inutile de m'obj^â^f 
que comme i*idée de bienfailance peut pré- 
céder en nous toute difpofition à nuire » il 
peut auffi arriver que les .premiers inftaitf 
de notre vie ayant été des malheurs ^ noff 
premières difppfitions nous atiront porté à 
mal faite* le* répons que cela feroit polfir 
ble dans rotdr<î nioral d'inftitution humai- 
•ne ; mais que l*ordre natuFel qui le précède 
toujours 9 nous pré&tve , au moins , pour 
quelques inftans , dé ces funeftes difpofi* 
tions , & nous :en garanticoit pour toujDuqi 
3*il étoit fécondé ipii" Vaft^ }e veqit dire »» 
:par des régies , des préceptes ou des exenv- 
*ples qui fbutinflèitt &: fortifîaflent les pre* 
mieres leçons de bienfaifance*. Au contra^ 
-K, leurs impFe0toa$$!€ffacent proœt>t> 
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ment : à peine fomoies^-nous fortis de ,1a 
prenaîere enfance , «jue des Etres libres qui 
^cherchent . à nous nuire , nous apprennent 
bientôt à les iiniten / ' / ' [ 

iCe xpii oêéroit à Phammè touêe idée de mal 

moraU 

.^ Il eft donc sur q^ue la oqtiop Ae ce ^iJ^- 

cîge moral y faif du bien pour en recevoir ^ 

pfécéde chez les hommes, celle cle* cette 

, autre maxime , ne tmis paji p(^r que riejn ne 

^^mi/è.Ùt^ ôtezla propriété, iWjiglô 

^& impitpyable întërét qui^ r^cçp^ip^gneï; 

jf^ites. tomber tous Içs p/ç'jugp^^ er- 

.éiics qvii les rputiennenj:;, il n*y ii plws M 

refîliMce oftenfive ou .defenÇ,ve chez^.le8 

.nbinmes ; il n*y a plus dé.paiïions fiiri.e»|- 

X^Sj plus d*a£Uons féroces, pfus^e notions, 

plps dldées de mal nierai* S'H en reile, ou 

, sUl s*^n élevé qi^elques traces • elles font 

. c^ufees^ar^es ^çcidensfi lej^ers ^ & de;/! 

. jpeu de çoni£qi;^n5:e^ c'eft jpar des oppoÇ« 

tions de . volontés qui .pffufquent G peu , 

^hez les contendans , les lumières de ia rai- 

^Ton^qu&loind'aifpiblic.le domaine de la 

F » 
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n*en feroient que mîeux fentîr l'importan- 
ce : en un mot , comme nous Tàvons vu 
ailleurs , il n'y atirôit dans les fociëtës que 
quelques petites difcordances; elles en rele- 
veroiént l'hannonie, & lui nuiroient moins 

qu'elles ne l'empêcheroient de languin 

• 

Ce que font en préfence de la Divinité ki 

impcrfeSlians Morales, de, la' Créature. , 

De tout ce que ]t viens d'ëtablir , les 
WToraliftesconciurront, quepuîfquerhom- ^ 
me efl une créature libre , qui pouvoit & 
devoitrefter dan^ un état heureux ; il a du 
fc rendre tien defagreablje eh préfence' Icfe , 

' fon BienF;^iteur i èri Vlobnt jromme de pro- 
pos délibéré , fes preniibrês'lntentidns :' ils 

' diront qu'il faut que cette créature fpit 
bien infetifée de s'être aihfi livrée à une 

'"ihfintté de maux dont il lui étoit (i,'facile 
(de voir & d'éviter le danger ; que , par 

• conféquent , il faut que le gehI'eV humain 

' foit bien coupable aux yeux de la Divinité 9 ^ 

• & bien digne de châtiment. 

^ En ufant , comme nos Philofbphes , de 
vcomparaiion , il fexbit facile de Ûixt voir 
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que l*homme meriteroît plus de pitié que 
de çoxirroux delà pai;t de la Divinité , & 
plutôt des fecouri que des châtimens , fi la 
fuprême Sageflè jugeoit des chofes à peu 
près comme nous ; mais qui ne fent le faux & 
le jridîcule de ces fortes de comparaifons l 
. Rien dans l'univers ne peut déplaire à la 
Divinité dans le fens,^ni dé la manière que 
certaines chofes déplaîfent à une créature 
àuflî bornée , auflî foible que Thonime , 
Etre périffàble , que le moindre dérange- 
» ment apparent inquiète , erabarralïè. Quoi- 
que nous ne puiflîons abfolument connoi^ 
^ t^e'comment la Divinité confidére les ac- 
i ^çidents phyfiques ou moraux , que nous 
nommons le mal , il eft certain , comnàe j*al 
déjà dit , que ce qui nous femble un déforJ 
dre , n'en doit point être un pour l'intelli* 
gence infinie qui a tout ordonné ; il fau« 
droit , fans cela , la taxer d'imprudeuce oiT 
de méchanceté , ou eii faire une fatalité qui 
s^ignoreroit'elle-mème. Ceux qui préten- 
dent qu'il arrive des chofes qui peuvent 
. choquer les idées ou la volonté divine , ne 
peuvent , quelques efforts qiï'îls faflênt , 
éluder cette objeé^on qui ft préfente d'elle- 
même toute la première. " - F } 
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En efFct , fi quelque chofe ofiFenfe , c*eft. 
i-dire , déplaît i la Divinité dans la conduite 
iï)oraIe des hommes ^ fi ce que nèus nom- 
mons mal , eft autre chofe à fes yeux qù*ua 
fimple défaut , fuite néce&ire des bornes 
naturelles de la capacité humaine laifïee , 
dans cette vie 5 à fon propre gouvernement i 
fi ce mal éft autre chofe qù*une fimplç im-^' 
prudence , une erreur qui porte avec elle 
ibn châtichent & fon renléde , il faudra 
convenir qùè toutes lés inftitùtions humai- 
nes 9 toutes lés loix faâices auxquelles les 
mortels (e font foiimis , ou ont été forcés 
de fe fôuniettre , font dès crimes généraux 
a'autant ^Ids énormes & plus puniiTables , 
qu'ils font la ^urce de tous les maux. Or , 
dans cette fuppofition il faudroit dire que 
la Divinité doit châtier tous nos Sag&s ^ 
tous nosL Légiilatèurs , qui y comme nous 
Tayorxs prouvé , ont bouleverfé les Ibix de 
la ISraturé. Cependant à les entendre , ils 
ne font pas coupable ; ils àvoient les meil- 
leures intentions du mondé» 

Quant au.rëftè des hommes , que pèât- 
dn leur imputer ? Après tout , ce b*eft pa 

leur faute , s^ils ont été induits en des or* 
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Jteurs , qui multipliées & perpétuées de gé- 
aérations en générations , font devenues in- 
iurmontables. Si donc , en coniçquence de 
ces erreurs , ..quelques particuliers fe trou- 
Vent réduits à la dure néceffité de devenir 
«rinûnels , dans les principes même de nos. 
Moraliftes , n'ont-ils pas droit de s'excufei; 
d'une méchanceté involontaire , d'une mé^ 
chanceté dont tout le fiftème a été comme 
bâti avant eux ? Le funefte torrent de toute 
dépravation eft creufé dès long-tems ; il 
ft'eft prefque plus poffibie à ces malheureux 
de fe tirer des gouffres fréquens qu'il laifle 
for fon paflage. Quel eft le coupable de 
«elui qui a ouvert le précipice , ou de celui 
^ui y tombe ? 

Vous avis fait des loix que vous/entiés 
«[ui feroient infailliblement violées j& c'eft 
ce qui devait vous faire comprendre com- 
bien elles étoient imparfaites. Vous châ- 
tiés i & pour les maintenir , vous n'aviés 
que ce moyen. Pourquoi faîtes- vous la Di- 
vinité garante de vos bévues ? Quoi î vous 
voulés qu'elle s'irrite de ce que vous n'êtes 
>as obéis , ^5 qu'elle pourfuive votre ven- 
geance au-delà du terme de toute prévari- 
cation ! F S 
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Si Ton^epligue que Dien doit puuir les 
prévaricateurs comme le font les hommes ^ 
parce que les crimes , malgré Timperfec- 
tion des loix humaines qui ont pu les oc« 
cafionner, n^étoient pas inévitables pour 
ceux qui les ont commis , & parce que ce» 
mêmes loix , faites pré<^ifément pour les 
empêcher , donnoient d'après la Nature » 
des leçons pour les éviter , le vous deman« 
derai à quoi fervoient ces leçons auffi inef- 
ficaces que révoltantes ? Vous les dites tU 
rées de la Nature , & je vous ait fait voie 
qu'elles la contredifent. Où eft rautentici«« 
té qui peut les faire adopter de Dieu , & 
les lui faire approuver comme fiennes « 
comme des régies prefcrites aux honunes 
fous des peines très-rigoureufes ? 
- Ou avouez-moi des abfurdités: 1^. que 1» 
Divinité auroit, au gré de la folie des hom« 
mes , abrogé & fupprimé la première loi 
de Nature , & ks conféquences; 2^« qu'il au« 
rpit changé Teflènee des rapports primitifs 
qu'il à voulu établir entre fes Créatures rai- 
forinables » pour leur fubftltuer & autori- 
fer Je fîftème de tel ou tel Légiilateur; 
^^. que parce qu'il auroit. plu à ce Réfor^ 
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i^ateur mortel , pour faire Iqûadrer'Yes ar- 
rangemèns de reputer pour crime , une ac- 
tion qui n'eft naturellement point mauvaî- 
fe , la Providence, diaprés les rêveries d'un 
cerveau fanatiqpe, punijrpit ceux qui ne fy 
çonrorraeroient pas à fçs- préceptes. Si ces 
conlequences dé vos propres principes ré- 
voltent le bon fens, abandonnez-les pour 
convenir Je& chofes plus ràiiTonn^bles : qu'il 
eft inconteilable j^iorpiiie jç ]e,pr,(jnve ail- 
leurs , que tant que les loix de la iîature 
fubfiftent dans leur entier , il n'y a point 
de crime poflible;. point, par conféquent ^ 
de crime à punir: que fi une main mal 
|idroite altère pa^rc erreur les difyofîtions de 
ces Ipix , ou fjïuf^^t fe mépjCiÇj^ljA induit 
par ignorance ,' quelques malheureux à les 
violer, la fagefle infinie, fe fert de la même 
main pour réparer un dégât momentané* 

Le mal moral n'eft dans Thoinme , aux 
\yeux de la Providence, quç. ce que font les 
•iniperfeftions dans les Etres phyCques : 
. fà fagefle ne détruit point la choife impar- 
faite , mais la perfeôionne. J'appellç chofe 
imparfaite , ce qui n'eft pas encore ce que 
to providence. 9 deffèin de la faire d^venir# 
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Tout dai{s i'ûnwerr^foifp^^ i fi^^ 
morcà ^fi pfrjfeâionn^ par gradation. 

-' Toatpr^càredààVhîïituTeGômm 
^fAAV3aHsftï%âSqufe^^^^ dans riai 
^leàd^ï & le MoM , <m*il eft établi a* 
Ipoint fixe d'intégrité auquel les Etres moa* 
tent par dégjrès* Notis îgpafons VcSkncb 
des chofes les plus fimples & les pïtaâ boi!'* 
Aées, i ûcius fté fçaVotis fi elles font fufcep* 
llei oia non ^ d*Une' fubite intégrité , & , paV 
confequetït , fi la tôiAe^uiiTabce pôuvoà 
ou non, les y porter fâtf s gradation» Je ne 
contefte point fur Taffirmative où là, néga- 
tive j je ne œé^ tiens qu*M-eXtérîeùï fenfl- 
"ite de -fëi'pi^océdéî : îés phénocbéhVs qài 
' mç tes thontrent ^ mie laifTefit voir paritou^ ,, 
• juftjùés dans Taîle du moucheron , ilh dé- 
veloppement fuccéflif ;;, j^épr ou ve , je ftns 
les progrès de ma ralfon : Je puis donc dire 
^ aÈvec Jor^demerit ique par uiie analogie iiiér- 
' ^illeufe t, il çft dans le moral des accroît- 
jfem^ns favorables , & que les loix delà 
Nature y malgré leurs forces & leut dou- 
ceur » n*aquierent que par dégrés , ime a,u- 
' tûîité çaticre fus l'humaiiité : de fdiîtç qjie 
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d'abord les Nations qui s*aflèmblent 9 fen« 
tent plutQt rutUité d'une focieté en géné- 
ral » qu'elles, ne comprennent netteoienC 
•quelle doit êtr^e la meilleure. Ce n'eft que 
jpar uise longue fuite d'erreurs morales , par 
mille épreuves que la raifon humaine dé- 
couvre enfin ^ que nulle fituation ne^ peut 
être plus heureufe que l'état de fîmple Na** 
ture ; mais comment les Nations pouiu 
>Toient-elles l'apprendre , fi elles ne paflbient 
par plufienrs formes de gouvernement , par 
plufieurs fiftè mes, dont les défauts dûf&nt 
t6t ou tard réunir tous les fufFrages ei^ fa- 
veur de la Nature ? 

Prefque tous les Peuples ont eu , Se ont 
encore une idée d'un âge d'or, qui feroit 
véritablemeht celui où auroit régné parmi 
les hommes , la parfaite fociabilité dont 
. }'ai développé les loix* Peut*être cette pr€«* 
isiere innffioence nVt'elle é;é pend^mt plp-» 
fieurs fiêcles , pratiquée que fans réflexion , 
. .& , par conféqueiA , fujette à fe corrom- 
fire. Cette corruption aura produit la bar- 
barie , le brigandage , dont les malheurs- 
auront appris aux hommes le prix de 

leur premier état } ils auront effayé de 

F 6 
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s'en raprocher par des lois , qui long-tems 
très^défedueufes , auront été abrogées^ar 
d'autres mains imparfaites : celles-ci ont 
été & feront apparemoient remplacées par 
de nouvelles encore moins fautives ; ainfi 
de fuite luiqù'à ce que la raifon épurée 
fe foit accoutumée à ne plus méconnoître 
les leçons de la Nature , & à ne fé livrer 
•conftamment qu'à fes împreffions* Parvcf- 
nue à ce terme heureux , la Créature raifoit- 
nable aura aquis toute la bonté , ou l'inté* 
grité morale dont elle eftfufceptible : c'eft 
vraifemblablement par ces dégfçs fpié^- ' 
Providence y conduit le genre- Humain. On 
a fou vent dit que les Empires avoient com- 
me Itionutre , leur enfance, leur jeuneflfe, 
leur âge mur, & leur décrépitude ; n'en 
feroit-il pas de mènae de l'efpéce entière 
pendant un certain nombre de révolution;, 
qui la portëroient â un état confiant d'in- 
nocence? 

Mais quittons tes hypqthéfes pour fiser 
ridée de mai moral ^ & la renferaier dJb ' 
fes juâe» torsies* 
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Jujîes bornes de mal moral. 

Il n'y a dans la Nature w»/ ^yfiq^ ^ 
moral refpeftivement à la Divîflîté, c'eft-à^ 
dire, gu'il n'eft entre elle & les Etres créés 
aucune relation qui lui foit defagréable. 

A regard de l'homme fuppofé fournis 
aux loix primitives de la Nature , il n'y a 
point de mal morale c'eft-à-dire , aucune 
lézioTi aélîve ou paffive 5 il ne peut être es> 
:pofé à des maux de cettç efpéce, ni fe ren- 
dre coupable que dans la conftitutîon ar- 
^bitraire de certaines focietés > qui varient 
.comme les volontés niortelles qui les ont 
établies, &4ont les coutumes ficlesufar 
.ges font fouvent diamétralement oppofés 
Tun à l'autre : de forte que ce qui eft mal 
moral dans Tune , eft fouvent tin bien ou 
une aÊlion louable dans l'autre. L*état pré- 
fent & paffé des Kations le prouve faps 
réplique. On condamne ici ce c|ue Ton 
autorife , ce que Von commande ailleurs : 
donc le mal moral eft , à cet égard /une 
chofe purement ver&tile & changeante 
comme la fantaifie des Lpgiflateurs ; il eft 
. dac^ Voïixf^ A^Hl foit puni p^r, un autre 
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mai auâi paflàger ; H eft un pur effet d^une 
caufe féconde livrée ' aux accidens de fa 
tnutabilitë volcAitake ; ce mal peut-il avoir 
quelque réls^idn avec la Divinité > 

L^homme eft créateur indépendant dé 
fes avions libres ; elle* n'ont d'autre objet , 
cl'autres motifs que ià ^onfervation , fon 
fcîen-être ; chofes de très-courte durée & 
entièrement laifïees aux foins de fa capa- 
'cité préfente. Or, puifque ces aâions bon- 
nes ou mauvaifes , foit par rapport à luî 
ou par rapport à fes fetnblables ^ ne font 
telles que dans quelques circonflances feu- 
lement, il eft vrai de dire que l'homme eft 
'très-accidentellement ou conditionellemerit 
méchant. Ote2 la condition & les caufes > 
qui pour la plupart ne dépendent pas de luî , 
il ne peut pas être pervers , ni fouhaiter , 
«i continuer de l'être. ^ 

ha caufe pajfagére de tous maux en efi le 

remède. 

Otez la propriété, je le répète fans cefle, 
vous anéantifïes pour jamais mille accidens 
qui conduifent l'homme à des extrémités 
défofpéf alites* Je dis , que délivré de ce 
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tyf an-^ il eft împoffibte dé toute unpolfi- 
jbilitë , tjue ITiomme fe porte à dès for* 
faits ^ qu'il fint voleur' , àflaflin , côhcpie-»^ 
Vtot. Les iôrx qui autoriifent Ifi propriété ^ 
Te puniflent de ces crimes : fes remords mè* 
iîife& fes craiûtes y eufans des préjuges dit 
Tyftèmé de M drale dans lequel il eft élevée 
Ven puDÎflènt encore. Mais le plus fevèrè 
châtiment du fcéïerat eft le premier fentfc.. 
ment de bienfaifance , pour aînC dire , in^ 
^nie r cette voix intérieure de la Nature^totr- 
te réduite qu'elle eft chez les hommes 4 
PindifFérente leçon dç ne point nuire , a 
encore aflèï de force pour fe faire vivement 

* fèntir au criminel. 

Vous dites que chez la plupart des hom- 
" mes , la crainte des châtimens , des fupplU 
ces , ou prefens ou futurs y arrête les aÔiohs 
dénaturées ; que d'efforts , foibles Mor- 
tels , pour empêcher que quelque furieux 
ne vous nuîfeT Tout cela ferait inutilfe fans 

* une îftçffaçable probité que la Divinité a 
mife dans le coeur humain. L'homme de 
bien la chérit indépendamment de toute 

''crainte ; Iç fcéleràt la regrette, même datas 
rimpûnité^'elle feule ]funit& reprime plus 
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efficacement les crimes que les roues , les 

gibets : Ille ( Deus^ legis hujus invemor^ dif* 

ceptator^ lator : eut qui non parebit , ipfefe 

fugietac Naturam hominis ajpemabitur : 4^ 

que hoc ipfo luet maximaspcenas ^ etiamjî tâf 

ierajupplicia , quA putantur effugerit •••••« 

fuum quemque/celus agitât^ amentiaque 001^ 

cit : /ùa mal a cogitationes , confcienttAqut 

animi terrent^ hA/unt impiis aJJiduA domejlir 

CAque FurÎAé* U eft entré dans le plan de la 

Providence que lés loix humaines qui au* 

roient imprudemment occafîonné la viola^ 

tion des fentimens naturels^ , joindroient 

leurs rigueurs au pouvoir affbibli de ces 

fentimens , & qu'elles répareroient ainfi les 

, pertes qu'elles leur font fouffrîr : ces fçntî- 

.mens eux-mêmes après la chaleur de Tac- 

tion .dénaturée, reprennent toutes leurs 

forces 3 & font autant d'Euménides terri* 

blés qui aident les loix humaines à punir 

le crime* Ainfi comme un choc eft détruit 

. par un autre choc , l'imprudence des cau- 

fes libres occafionne les crimes; les fuites 

de la même imprudence fervent à détruire 

ces fuheftes effets : la violence eft anéantie 

• J » 
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par la violence ; il n'en refte plus rien que 
de purement idéal, pour la créature que cet 
rapports peuvent intéreflîèr. 

Véritable caufe des contrariétés de Vefprip. 

6* du cœur m 

Si on confidére les aftioxis des hommes 
que Ton nomme fimplement vices^ & qui 
ont un moindre degré de méchanceté que 
fes afâîons dénaturées , â combien , grand 
pieu î-de pratiques puériles, bizarres & ri- 
Cbles h'a-t'on pas attaché Tidée Motale de 
honte & de méchanceté? Ces chofes qui ne 
tiennent par rien du tout à la Nature , qui 
U gênent même & la contrarient , ont ce- 
pendant trouvé tant de crédit fur refprit 
des hommes, qu'ils en ont fouvent fait des 
ordres divins. Quand il arrive que la Na- 
ture , Malgré Tefprit , fecoue un joug inu- 
tile, peut--on traiter fà réfiftance de révol- 
te ? peut-on dire que la volonté de l'hom- 
me le porte au vice malgré les lumières de 
Tefprit ? Ces prétendues clartés ne font , en 
effet , que de ténébreufes bluettes , & il 
n'eft pas étonnant alors , fî la Nature plus 
fage ic plus forte par fes fentimens , met fi 
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ibuvent la volonté en contradiftion sevec 
J^elî>rit & fembie fe moquer de fes leçons; 
C*eft.là précifement le nœud gordien de 
nos Ràifonneurs Moraliftes. Le cœur de 
rhomme , difent-il$, eft un labyrinte im* 
. pénétrable , dtnt on ne peut connoître les 
replis : ce n'eft qu'un compofé monftrueux 
ti'élemens contraires qui fe font une guerre 
perpétuelle. A quoi lui fert la raifgn , fi » 
malgré ce guide , il bronche à chaque pas \ 
îx on le voit à chaque inflant ^agir contre 
fes opinions , contre les principes dont il 
fcmble le plus fortement perfuadé ; fi , en- 
fin, rien n'eftplus înconféquent queThom» 
me dans fa conduite } 

W#d mêliorn fnbûftt , dtttriwn fefMr, Ovid 

La raifon en eft toute fimple ; c'eft que 
dans mille occafions vos préjugés , nos er-» 
feurs, vos folles opinions s'oppofent aùt 
fages impreffions de la Nature ; le cœur en 
fent les indications promptes & sûres , & 
fembie fe rire du vain pédantifine de Tef^ 
prit qui yoit faux. 

Qu'on raflèmble après cela toutes les 
inepties fatiriques ou élégiaques que les 
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Stoïciens anciens & modernes , que les Pa£^i 
cals, les Malbraûches , les Dù-Guet ^ &^ 
quelques-uns de nos meilleurs Poëtes ont 
débite contre rhumàîne efpëce ; qu'on les 
examine felon nos principes > on verra 
que partie de ce qu'ils lui reprochent , font 
des puérilités ,.des iniferes, & on connok 
tra du refte à quoi il tient que l'homme ne 
fe corrige de ce dont on peut juftemeiM: 
le blâiier ; on comprendra pourquoi ces 
Cenfeurs extravaguoient fi fagenienti en-^ 
fin y cbmihent & depuis quand , 

Loin que la laifbn nous éclaire > 

Et -conduire lios 'ââiions > 

Hous avons trouvé l'ait d*cn fiize 

L'orateui de nos paffioÀs- 

C'eft un Sophifte qui nous fou^» 

Un vil conwlaifant qui fe loue 

A tous les fous de I*Univers , ^ 

Qui s'habillant du nom de Sages » 

La tiennent fans cefle à leurs gages 

Poux autorifei leur» travers. 

€'eft précifëmetit par un femblable atnis 
de la raifonque la plupart de nos mélan« 
Coliques Enthoufiaftes déclament contre 
Phomme , auffi bizarrçs y auffi indéfiniflfà- 
blés eux^mèn^es que celui qu'ils décrient ; 
lis font cependant quelquefois la grâce A 
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cette créature iafortuoëe , pourlacoofi>ler, 
et lui dire avec un de nos Poëtes célèbres : 

Malgré Tépaiflc nuit fur l'iiominé répandue, 
. On découvre un rayon de fa gloUe perdue » 
C'eft un Roi qui du trône en la terre jette 
Confcfve fur fon fi:onc un air de majefte. 

Racine f fils* 

Ne voilà'-tMl pas une riche & utile décoo-' 
verte ? \ 

Combien nos principes /ont éloignés (Pautori* 
fer le vice ou le crime* 

Il faut des moeurs , une police , des loix , un 
gouvernement ,• fout le monde le dit , & je 
ne le foutiens pas avec moins de zèle : c'é- 
toit dans la Nature qu*il en falloit puifef 
les régies ; mais elle étoit fu jette à fe cor- 
rompre i les paflîons humaines étoîent un 
feu qui pouvoit devenir incendie : eh bien , 
il falloit en écarter les matières combufti. 
blés. La raîfon humaine , & , fans cela , à 
quoi nous ferviroit ce guide ? e ft faite pour 
connoître & fuivre les procédés de cette 
Nature ; fes loix primitives , toutes fages 
qu'elles font , ne fuffifent point pour gou- 
verner les hommes, je Pavoue ; mais ce n'eft 
que tant que ces loix demeurent vagues & 
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ind^terminAis : les recueillir, les aflèmbler» 
y mettre de l'ordre, de la conféquence, en 
'£xet les décifions, c^eft l'oavrage de la 
Taifon , de Part. Ainfi, comme ce qui cor» 
rompt laKature; n^éft plus elle ; comme fe$ 
vrais fentimens , fes véritables indicatiotit 
méfient ou commencent toute violence ; de 
même toute inftitution qui fort de fes prin- 
cipes , qui bâtit fîir dé faufles pofitioos , qiâ 
•prend pour Nature ce qui nel-eft pas, n'eft 
plus un art qui puiflè imiter & fuivre pas 
à pas cette fage maîtreilè ; c'eft une mifa- 
rable & aveugle routine ; ce n'eft que cette 
Cacophonie que j'attaque daiisxetOuvrâgéé 

Qu'on lie mliccufe donc point d*auto» 
rifer le crime par dès principes qui font 
difparoitre tout mal moral , qui af&anchif- 
fent rhoname de toute èrainte , de tout re- 
mords. Rien ne feroit plus évidemment 
édtomnieux que cette accufatioi> , puifqif il 
n'y a pas ud^<ie mes rai^nhëmens , pas 
une de mëf^Jknes , qui loin de favorifer 
aucune aâion dénaturée , ne tende i au 
* contraire , à anéantir tout fcélefatlûne , 0c 
- à le irei^re même inconcevable. < ^ 

£n 'iddiquani la ca«lè première dfe toos 
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forfaits , & }es nïoyens de la^détruire^ jjç 
/i^bftitue à une ûnpuiflante qr^ote , à d'ina« 
^le9*remord5 ^ jes ^rais caoycos de repd^ 
J& çfjime i(npoifib|e , d*eA ipâ^er une hpi^ 
^ur infur«apntable , dc^^vfin de reftimer If, 
fit^tujct ^: fa lK>nié . à fa gr^i|té iji^turei^e» 
Quand je dis Qu'lU nV si <^ul mai znon^ 
.en préfence de la Providence ; , ^'elle ne 
jVirrite point dq crhne ; qu'elle ne le f unit 
j»as comnie>qoj}€ lUmaginops par cpijx^a- ^ 
4raifon avec nos procédés v \e dis auffi que 
Sa fagefle pennet que , par des 5U>nieque&* 
«ces infaillibles 4t l'ordre établi dans \^ . 
,i»9cal » .c'e(l7à*dire , dans les tji^i^ns d^ 
Jiomn^es « il arrive toujçurstquçtce qui iiuit 
4 ces créatures ,eft rep^^o^é pax ndes oaai^ 
.p^rQils. Point de crîmeis fans. punition { 
jfniais auffi plus de crimç^, apfès les derniess 
tdiâtimens. 

Sii*6t^lis.que' Tidée d'un :£;tre.infîn^ 
rtaient parfait , infifii^ient I^pq^jexcltit abfp* 
lument celje d'un vengeu^ ^iJ^l^ijié dont Içs 
ligueurs perpetueroient le mal , cTeil que 
cette idée ne peut convenir qu'à la cié^ 
ture , qui fu jette, à Poffenfe , ne j^ut.s'en 
isgarantir que par l^jcr^te^ ^Iji tçneur» 
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C*eft i fe mettre hors de toute infultp <jup 
ia vengeance trouve du plaifir dans le;s 
.tourmens du coupable. Que feroit un Etre 
inacceflîble â toute off^nfe , qui fe plairoît 
jk xe cruel exercice ? 

Criez tant qu'il vous plaira , iixq>ofteui^ 
40U fanatiques ^ t^i avés intérêt de pous 
tperfuader des chimères ; vos vains raifoiv- 
.iktmGn& ne pourront jamais étouffer çettp 
vérité au^ évidente que le premier axionie 
^e mathématique :Jt lajupréme Puiffaucf> 
tji unie dans tm Etre â une infime fagejfe ^^ 
elle ne punit point ^ tlle, perfeE^mne aie 
anéantit. Chpififlèfs» p 

. Tout eft bien daps r^nivers. Pieu a pei^ 
.mis qu*à côté & afie^ près de fes loix im« 
muables , r^niaine raifoi^ ^ cette deïte 
créée y érigeât les iiennes ^ & qu'elle fut 
elle-même créatrice d'un monde moral :^ 
dont le méchanirme allât fuffifamment bieii 
pour l'état préfent & paSàger de l'hiunani- 
.té ^ de nièmé ^e la maifon fafEt pour hl 
durée de celui gui la bâtit ou l'habite» 

Je, ne blâme vos conftitutions , vos pré- 
ceptes , Mortels , qui voulés vous mêler 
rd'iaftniirc^les hommes , que parce que vous 
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leur débités ces leçons comme d'éternelles 
vérités. Contentez - vous qu'on vous les 
paflè pour des conféquences hypotétique- 
ment vraies , relativement aux fiftèmes 
qu'enfanta l'imagination de vos premiers 
maîtres* 

Vous, ineptes difcoureurs furies décrets 
éternels de la Providence , qui prétendes 
en accorder la fageflè infinie avec ce que 
vous voyés dé monftrueux dans les huirai^ 
nés réfolutions ; les impertinences dont vous 
rempliflës nos bibliothèques , font au-def« 
Tous de toutes puérilités. A qiusUes extra- 
vagances , grand Dieu * ne vous fiaut-il pas 
"'recourir pour juftifier la conduite peu rai« 
ibnnabie que vous prêtés à là Raiibn infi- 
nie? Mais je n'entre point en difcuiSonfar 
ce fu}et; je me contente de vous dire com- 
me Sénéque •• Quid interejiuirufn Deum 
neges^ an infâmes.^ Pourquoi , après cela , 
reprochez -vous aux Payens leurs rifibles 
Divinités ? ne pdurroient-ils pas prendre 
leur revenche avec avantage ? 

J'ai fait voir en quoi précifément con- 

iifte , & le bien, & le mai moral ; je pa{!e 

*• * à Texamen 
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à l'examen des caufes de la corruption des 
aâions humaines»* 

Principal motif de toute aSion humaine , & 
principe de toute harmonie fociale* 

Il eft inconteftable que le motif ou la fin 
de toute aâion humaine , eft le delîr d'être 
heureux ; il n*eft pas moins certain que c^ 
défir eft TefFet d'une propriété effèntiellê 
d'un Etre deftiné à cônnoître qu'il exifte , 
& à veiller lui - même à fa propre confer- 
vation ; en un mot , ce defir eft un effet de 
notre fenfîbilité. Or , il faut que pour nous 
mettre promptement & efficacement en de- 
voir d'obéir à fes loix , cette fenfîbilité nous' 
fàflè d'abord fans délibération , fans exà-' 
men , rapporter tout à nous-mêmes , &* 
imaginer que tout eft fait pour nous , & 
que fans nous tout ce qui exifte , feroit 
inutile ; elle feule peut permettre à l'hom- ' 
jfie de dire comme l'Empereur Tibère* 

Me mijceatur igné terra mortuo. 

Mais c'eft de la force , de la véhémence 

même de ce fentiment, que la Providence 

tire le principe de toute harmonie fociale** 

: G 
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J'ai déjà fait voir que ce mouvement eft à 
peu près dans la créature fenfible qui fe 
trouveroit unique de fon efpéce , ce qu'eft 
le mouvement local imprimé à un feul 
corps , qui , difent les Phyficiens , aban* 
donné à lui-même , parcoureroit toujours 
une ligne droite. Bref, la fenfibilité eft en 
cous ce qu*eft le mouvement primitif im- 
primé à la mati^ère , & qui bientôt perd fon 
uniformité pour donner naiflànce à la va- 
riété des plus belles combinaifons entre 
les corps. C'eft fur des régies prefcjue tou-. 
tes femblables , qu^ la Divinité a conftruit 
& gouverne le monde moral ; mais quit- 
tons des comparaifons qui ne font pas à la. 
portée de>tout Leâeur. 

L^homme veut toujours & invincible- 
ment être heureux ; fon impuijiance l'aver- 
tit fans ceiïè qu'il ne le peut être fans com- 
munication de fecours : il eft aufli infor- 
mé qu'il eft une infinité d'Etres pofledés du 
même dé(îr que lui ; il éft à chaque inftant 
convaincu que fon bonJieur dépend de ce- 
lui des autres , & que la bienfaifance eft le 
premier & le plus sûr moyen de fa félicité 
préfente. Tout fémble lui crier : Tu v€W 
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itre heureux ^/oit bienfàijant. Sans fenibat^ 
rajjer d^aberd de qui tu tiens Vêtre , apprent 
que tunepeùx en fouir Jans être.bknfaifiinté 
Veux - tu t* élever â la cotmoijfimce de tot^ 
'Auttûr Tfois btenfaifani. t 

Pourquoi fourd à ces^ cônfeils , en ëiou- 
te-tMl de diamétralement oppofés à fa fé- 
licité ? . : 

C'eft cfiie la naorale vulgaire ^i ainfî 4afe 
la poiiti^que , a -reûverfé &: cônrompii là 
plupart* dies idées;, auffi^inen queTorjdre & 
ta fuccefSon de ces idé^s. 

Tâchons donc de Te<5onnoître &de fuî^ 
vre lès véritable^ ti%«es de. la Nature , de / 

âécouvrî!* ce qui a^'^u iiitéîr!*oaîIpre fes'pro«. 
cédés, en troublei^ -ies fûccès^ indiqûong 
les vrais moyens d|^ réparer cesMéfordrej^ 

Véritable ^/ucceffion & .progrès des idées 
. - morales > hypqthéfesquiles prowuenu 

E Je, dis I®. que , dans Tordre naturel, Hv 

diée de bienfaifance , foit aEti'&e ou pafffté^ p 

précède toute autre idée , âc celle: m'èmé do 

k Divinité. 2®. Que cette idée eft la feutè 

qui élève les hooimes à celle d'un Dieu ^ 

plutôt &'4pius sûrement que ïç fy-dStaéltA» 

G 2 
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^univers. 3°. Quelabienfaifanee nousdon- 
ne de la Divinité une idée vraiment digne 
de la grandeur de fon objet. 4^. EUe feule 
perfeaionne généraleinent tpute^ les façuU 
tés de la raifon , & lés occupe de leur véri- 
table emploL s"". Qoe l'idée de la Divî- 
nité ne fe corrompt dans rhomme qu'âme 
fure que celle de bienfaifance dépérit. 6 
Je dis. que Tidée gnoffiere d'une Divinité 
bienfaifante n'eft point une idolâtrie ; on 
ne peut donner ce nom qu'à l'idéç'qui nous 
repréfente un Dieu cpmme également oc- 
cupé à nuire & à faire du bien. 7®. Que 
toute .morale qui dorine cette .idée de la 
Di\{inité , & y fonde fa ^o^fine , eft une 
«lOwteabfoJôoiQPt.vicijsufi?..., , ^^ 

ha bknfaifarice efile pretnier principe de 
Vidée d^Une Diwnité. 

Premîéremeht, la feule idée de bienfait 
/àncénovîs élève à celle d'une Divinité plus 
promptement & plus' sûrement que- Pafpeâ 
de l'univers : cette vue nous touche d'abord 
fi peu, que nous en*joui(!bns fans foup- 
çonner qu'il ait de caufe , & fans nous fou- 
cler beaucoup! de nous en informer»; 
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Il eft dans nos premiers ans une infinité 
de chofes plus prè^ de nous que les orne- 
menis , que l'enceinte , que le lieu même de 
notre demeure; les. premiers objets qui 
nous affeftent agréablement , font comme 
nos premières Divinités. 

Première hypotêfe où l*on explique comment 
ridée de la Divinité fe formç y fe dénfè^ 

loppe ixfe perfectionne. 

- . 

Or, fuppofons pour un inftant que rien 
ne puiflè nous nuire ou s'oppofer au moin« 
drede nos.défirs ; qu*au contraire, tout Içs 
prévienne, oow.-auiJQQS Fidée de quelque 
chofe de bon >. ftns:i^yQiir encorti celle à^xxxt 
premier^.printipQ . bfcnfaifant.. Voici dans 
cette .hypothéfe comme dans toute autre ^ 
comment nous y .paprenons. 

ha, réfiekiùn feule fiir les feniimens naturels^ 
fait éclorre Vidée d'une Divinité. 

Des fenf imens. réitérés par la fréquenta* 
tion de pluiieurs objets , éveillent la mé-. 
moire , &. donnei^t lieu à la cqcpparaifon » 
& cell^^ci ouvre , ,pour ainfi dire, les i^ox^ 

t&^.à:^A^^\^iïl^Vf^^9i ^à^ \^ réflexfçjfn. No^»! 
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commençons alors à juger des .qualités des 
objets les plus prochains. ^ nous leur don^ 
nons ; par gradation ^ les titr.es de beaux « 
de bons , de meilleurs* 

•Le fentimçnt ^ le fouvenir marchant tou& 
deux , ou féparémejit » ou de compagnie 
avec. la réflexion ,. comparent avec elle l.e 
Çréfent au préfent, ou celui-ci au paiïe î 
obferverit les nuances , lejs dégrès des qua- 
lités des objets ;'y en découvrent qui n'a- 
voient point été appcrçues ; paflent, d*un 
ftijët à un autre ^ &de celui-ci à de plus: 
éloignés. Âinfî 1^ facultés de T^atende*' 
lïiéht modtent par ceete pnogreiBon^ auzi 
préikières notions àe^VËMèll^Hce , & par) 
tthe fuccieiBon de nouvèllesid^es que celle- 
ci enfante y élèvent enfin Thomme; à Tidée 
d'un Etre Infinimeiù bon» 

IkeJpèStkcle de Vunivènne fait qu^ étendre 
Vidée de la Divinité* 

" Ce h'eft point , comme le prétendent la 
plupart des Philoibphes , le fpeâacle de 
Kunivers , ni les réflexions fur notre contin- 
gence ôcia (îenne , qui "nous riiéfiérit àl'î-' 
déc de qUçlque chofe- de - divin- j ■ * ces- r«^* 
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marques aident , à la vérité , à perfeftion- 
ner cette idée ; mais quand le difcernement 
noi^s les fait faire , nous ayons déjà Tidée 
d^une bienfaifance en général : c'Sft donc 
elle feule que notre fenfibilité prend pour 
guide ; c*eft donc elle qui nous élév-e àlM- 
dée générale d*un Etre bienfaifant : d*au- 
très idées font comme des milieux qu*elle, 
Iraverfe y & dont elle prend des teintes 
qui la perfeâionnent* 

Il eft donc prouvé que l'idée de bienfait 
fance , dans ce fiftème comme dans tout 
autre , doit être la bafe & le principe de 
celle d*un Divinité. 

Il eft prouvé de plus , que Thortme danS: 
un état conftant dVwnoreucf & de bonheur^ 
ne peut avoir d'autres idées de la Divinité 
que celle d'un Etre infiniment bon , & que 
ce,tte excellente Caufe n'auroît voulu être 
connue de la créature que fous ce feul 6c 
unique titre ; qu'elle ne voudroit-aufïî être 
que le dernier objet des connoiflànces hu« 
maines dans l'ordre de la perception des 
idées , dans la progrefCon du moins au > 
glus , & du plus à l'infini : nouvel effeé ad-^ 
Qûrable de cette bienfaifance fuprême y qui 
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ne fe rend acceflîble à Teforit humain que 
par des dégrès fî intéreflans \ 

» 

Var quels dégrès Vidée d'une Divinité fi 

perfectionne. 

Ce que nous venons d€ dire conduit na- 
turellement à faire cette queftion. Les hom- 
mes dans cette hypotéfe , auroient-ils tous 
une idée égakmebt fublime de la Divinité l 
Je dis que cette idée çuroit fes dégrès pro- 
portionnés aux efprits plus ou moins cul- 
tivés , plus pu moins fufceptibles de cultu- 
re ; il .pourroit même arriver, & il arrive- 
roit efFeftivement , que tel homme borni. 
à des idéesgfbffieresdet(?»re,croiroit que 
la Divinité réfîderoit dans ce qu'il eftime- 
roit de meilleur , tandis qu'un autre , inf- 
truît par plus d'expérience , ou doué de 
plu^ defagacité, s'éleveroit infiniment plus 
haut. 

Ainfi dans ce fiftème à proportion qu'une 
Nation perfeflionneroit fes connoiflànces 
par répreuve & Tufagî d'un plus grand 
nombre dé^ chofes agréables & utiles , plus, 
ellis deviendroit induftrieufe & fpiritueUe, 

& plus elle s'éloigneroit des idées informes 
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Seconde hypoté/e ,' dam tavelle Ndéé-dHme 
-Dwiiit^'^iHMWè''J^oMëâÙx d'éèrà'WP 

, Mettons lacreatuijefenfibleauxbiçnfaits 

• - - • ■ »j . * 

dans d^ autres Ctuations qui lui ,ea faflent 
encore xniepx fentir i^imptprtance ; plaçons^ 

nent lieu, d^iti^p^T^ eneore^ fes idées relatif 
yç5 .p^r ti|P ,pivw gvdjxà^^nornhï^ de, compas. 
raifoDS » qui lui faflèru comprendre la né« 
ceffité de rexiftence d'une caufe bienfai- 
fante , & combien il Jjai importe de rêtr§ 
Jui-mème ;: ^ onfidérations^.qjai j^f ar .çonfé^ 
qijent.^ éte^e^i chw lyiî^avç<; J^es limii;Çj5 . 
de fes conceptipns , |'idqe*'d\i]^ç^ Divi^jtç 
autant qu'elle peut- l*être. , . 

Sufipofons donc j'hoipipi» ^iap un eta| 
4e parfaite innocôQCç^dan.sûnàtat tel qu'il 

^qui puiffejji; Quir,e '^ fo^i e^cift^ni^ au à foa 
l)ienr-étre, i de façon rcçpendant* qu'il pûjt 
s'en .garaptir;t£^nt.ot f^ul ,.^Qtôt A l*ai4e ie 
fes femblabl^-^u/a^rqjaYg^^^ 
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fer avec lui à fa coofenration &àki piaifîrs» 

c?.p4ç4^PJ'9^îrjoR,)l^*l«wàe,?guçrI;^ l'idée 
d'une Divinité bienfaifante paroles- mêmes 
<légcès que dans rhyi;(otéfe précédente , mais 
Cependant avec.cette différence que les ac« 
cidens fScheiix auxquels la caufe première 
l*auralâifle fujet ,1'a.vertiront quelesinten- 
fîons de la' Provldenèé'foAt qdè la creahire 
féit elle-même bîenfairantfe ; avec cette difi 
ferehce encore que dans la fuppôfition pré- 
cédente , l'homme nhiuroit prefque qu*uné 
idée purement paflîve de bontés & dans 
celle-ci , outre Tidée du bienfeir reçu ; il 
àpprendroit'à c^n'noîirre par Mifi-méinie ce 
que c'e^ qo^^^re bîeôfiaifattt, Alors Ja créa- 
rni^ auToit quelque idée de relïembiance 
emre elle & la Divinité ; & comnie féi 
qualités la difpoféroient à s^euimer la plus 
parfaite., la plus aièiabte de toutes les 
'crétttufes J'elle^ la^p^rl^fotefit S'croiri^ que 
^â Vâu'fè ptemieVe ^eft autant âu^deflSs d(f 
l'humanité , que celle-ci s*eftime au-deflf^i 
des autres Etfesr donc plus elle conceyroit 
\me haute tiiée ie la bienfaifance en g.éné> 
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r^l'y &;plus.elle auràt* une 'idée fubtimé 
de la Divinité ; plus encore rinduftiie ^ la 
pmclence quiiaiderbieat la créature à ie ga- 
rantifde^ accident j)aflâgèrs de cette vie ^ 
& plus auffi le ptaifîr de s'en être pr éfervé , 
ajoute roient à Fidée d*un Ehre infiniment 
bon. Par deflRis tout cela , Tidée d'une in- 
^nîe fageflfë feroitune conféquence de celle 
de» Mortels* 

A regard des actîdéns fâcheux , la ré- 
flexion accoutumèfoit les hoiïimes dans ce 
iiftème , comme dans le nôtre , à les re- 
garder plutôt cofnme des avis deftines à 
réveiller Tidée d'un Bienfaiteur fouverain, 
à rendre Thontoe attentif à fa confervation, 
'que comme de.véritables maux. D'ailleuri.; 
la raifon leur fairoit fouvent remarquer que 
'ces accidens ne font nuifibles qu'à certains 
égards , & font en général de fort bons 
' efFe ts. 

On peut donc conclurre que l'homme 
dans ce fécond fiftème auroit encore des 
'idées de la Divinité plus relevées que dans 
le premier. 

Tout ceci prouve auffi ma quatrième pro-» 

pofîtion , que la bienfaifance perfeSionntt 
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les facultés de l^efpfit par tés fintimens d» 
cœur. . .> 

- Il;faut obfcrver que dans les deux pré- 
cédâmes hypQiéfes , -rhomme avant quç 
d*ayair aucune klëede Divinité , feroitbieor 
faifaht , pour ainfi dire » par ioftinâ , fans 
y être déterminé par aucune crainte» 
; Il faut remarquer ^ en fécond lieu , que 
L'homme n*auroit que faire ni de loix ,. ni 
de 'morale ^ parce qu'il n'auroit aucun mal 
i/edouter de la part'de.fes femblables. 

Troifîemement , que n'attachant jamais 
ridée de Divinité qu'à des chofes qu'il et 
timeroit bonnes y quand^mème fan igno- 
rance le porteroit àprêter cette idée àqueU 
que objet qui n'auroit rien de dis ia , ce^e^ 
roit moins une idolâtrie , que ne le- font 
chez nous les idées groiSeres du vulgaire» 

Quatrièmement » que fur-tout dans la fé- 
conde hypotéfe , l'honune auroit autant de 
goût à être bienfaifant qu'à être heureux ; 
puifque n'étant fuppofé enclin à aucun dé- 
faut nuifible , il feroit de la bienfaifance 
une des meilleures portions de fon bonheur» 
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Dans quel fifleme Vidée de la Divinité 
pouvait fe perfeElidnner de plus en plus > 
ou fe corrompre. 

ê 

. Plaçons rhomme dans un troifîème CiC 
tème ,qui eft précifément celui dans lequel 
il fe trouve. ' -' 

; Je dis que cet état, comme celui de Phy- 
potéfe précédente , avoit' tous tes avanta- 
ges que les hommes peuvent retirer de \i 
liéceffîté de s*entre-^fécourîr , en fuppofant 
qu'ils fuffènt derneirré foumis aux loix dé 
la (Impie Nature : on y trouve "^èmes 
taoyens de perfeftionner les facultés de 
li'efprît & du coeur , * mèities moyens de 

^ Une Académie- a demandéaux Sçavâos : Si le réti^ 
klijfement dts Arts & dts Sciences a contribué « éfurtt Us 
mteurs» 

Dans les deux hypothéfes précédentes , cette quc^ 
tion feroit bicntdc léiolue . aufli-bten que dans celle- 
ci , en fuppofaiit que les Nations n'eufl^^nt point été 
corrompues par i^proprietéi il eft indubitable que re- 
tendue des connoijOfances n'eut fait qa'anUfiores les 
homn^es. > 

Je crois que ce Corps cclcbrre a voulu (c divertie 
en coiironant le haidi Sophifte qui a foutenu ^ néga- 
tive, & qu'il a voulu liû-m«ine rire aux dépens de 
la laifbn en prenant pour com^ftion- de maurs, le 
Jufte mépris que les Arts & les Sciciîces nous ont ap- 
^pris à faire de quantité de fadaifes , il a pris pour cor- 
ruption de moeurs/ des vice^ dev«AU8 noins groâien^ 
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perfeâiônnër en nous^ l'idée d'une faigefle 
& d'une bon^é. infinie. , même réciprocité 
entre la bienfaifance & le defir d'être 

heureux» 

Mais malheureufement il étoît poflîble 
que ces heureufes difpoùtions changeaflènt, 
& que l'homme (e nuifît à lui-même & à 
toute Ton efpèce. Une feule chofe pouvoit 
ciaufer ce renyçrfement ;,tout prouve que 
ç'étoit la propriété. L'homme pouvait con- 
noître ce danger , & s'en garantir ; fi cela 
ÎFut arrivé, il eft certain que la vue du pré- 
cipice , & la fimplicité des moyens qu'of- 
jFroit la Natyre pour l'éviter , auroient en- 
core produit dans la créature un nouveaa 
'^égré d'admiration des bontés & de la fa- 



-moins d'hipocrifie , moins de cette farouche & pedan- 
-tefque moTofité qui fe gêne poux aquérir le droit de 
cenfurer le refte des hommes » plus d'aifance & de 
liberté dans le commerce de "la vie. Il n*a pas vu , co 
:a négligé de voir que fi les Aits & les Sciences en 
inftidifant les hommes des vrais agrémensde la focie- 
té} en bannilTant la barba ie , en multipliant nos plai- 
fifs , paroilTent à certains égards avoir irrité la cupi- 
■ dite > ce n'eft point que ces conhoiiTances aient d'el- 
les mêmes cette propriété malfaifante , mais oarcc 
•qu'elles fe trouvent malheureufement mêlées avec le 
principe venimeux de toute coxruption xnoîalc qui ia« 
Se&t tout ce qu^il ttuchc» . 
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geffrxfcvine , &raur6îeat plus fortement^ 
attaché à-cei féuls moyens d*êtîe heureax» 
Mille accidens ^ au contraire , ont déf a- 
^M homms de rioaoccnce & de la pw. 
tite , popr tes ï>arter au brigandage^ Pouiw 
çuoi , dirart*on . là Providence a-t*eUa 
permis un fi fâta^ changement > - 
; Je n'ep fçais rien ; mais loin de la taxer 
çomme:^^yous , d*avoir livré Thomme à des 
Hia^x qu'allé pouvoit. empêcher , j'aime 
nueux di^e , ou que cesm^Dx ne font rieit 
à fes yew^^u quHs ne font que des accî^ 
dens paflTagers , à travers lefqueh une Puif-,. 
lance à laquelle rien ne réfiile , a deiïèîft 
de. conduire l« genre - hpioiain à un ctàt 
Côiïftant de b<wité. ■ ^ 

. ^on i>b jet -principal eft ici de faire voir 
5iue lesj Moraliftes» auffi-4)ien que les Le- 
gi^ateurs , ont négligé ou méconnu lesynor 
.yens Amples & naturels de ramener l'hom* 
^me de fes premiers égaremens^ moyens qui 
^/^biîftent toujours malgré le mal ^ que loin 
^de les etpplpyer , il^ ont femblé confpirejr 
:avec les vices à corrompre .l*idée de bknr 
faifance & celle de la Divinité» 
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Comment la cùrruptipn detiaSignfhuiàaine^^ 
s^ejl étpnduefur l'idée déjà DtMniiéice, 
qu*il falloif fair^ pour Varriteu . . / 

- Qusind les acddens'doM ^*^i parlé dans^ 
ku féconde Partie ^' ^ ont dû ittix^ïlt^finti^ 
niens^de c^n/ànguinhé ckeÉ^ tes Nàtidâs ^ 
quand les hcùmnes ont cefle d'être bien^' 
faifahs ', il éfoît natUifel que la corruption 
de leurs aâions leur donnât. Tidée d'une 
Divinité terrible & viengeréflè, plutôt que 
blehfaifante.'Il fattoit que notte èfpece 
devînt une vile efclave 'èiix plus honteux in- 
térêt , & de mille craintes chimériques ; 
qu'une infinité d'erreurs groffieres lui fit 
feiit imaginer voir toute £} Nature foule vee 
contre elle , aufli bien que fës propres fen- 
tîmehs ; il falioit,^rifinyque l'homme de- 
vînt i foi-mème un' objet d*horreur , A: 
crût que ià propre caufè> devoit concevoir 
*tie.lui uns femblabie averfion; il falloit en^ 
core'qtfe fes propres accès de fureur & de 
repentir , "de pardon & d'offenft , dt pitîé 
& de caïauté , de tendreflè & de haine, 

d'orgueil & de baflèfle ^ en un mot , que 

• '•■.•*■ 

^ page 6%' U faivantes* 
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tes vacillations perpétuelles entre Tinjure 
& le bienfait , lui fiflènt forger une Divi- 
nité femblable à lui-même. Je dis en paf- 
fant , que telle eft la véritable origine d'une 
idolâtrie qui fubfifte encore. * 

Peut-on excufer ceux qui pretexidoient 
reniédier à ces maux , je veux dire , les pre- 
miers Réformateurs , & après eux les pre- 
miers Moraiiftes, de s*être^préçifément 
fervi de toutes les idées monftrueufes que 
avôient conçu les Nations pour établir leurs^^ 
loix ou leurs dogmes ? 
• L orfque les Peuples , las de leurs propres 
forfaits /commencèrent à Ibupîrer après les- 
douceurs de la fociabilîté , & à fe foumettre 
aux ordres & aux conféils de ceux quUls 
croyoient capables de la rétablir , n'étoit-' 
il pas facile de leur- faire connaître & de 
leur inlpirer de la haine pour la première 
caufe de tous^leurs maux , la propriété ? Il 
n'étoit pas befoin de longs raifonnemens 
pour faire comprendre au vulgaire même 
le plus groffier , la nécefïîté de la profcrire 
pour' jamais» Cela aurôit-il été plus diffi. 
cîlé à cettains Légiilateurs , que de diâer 
d€5 teû terribles ? Poiat du tout ; au liea 
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de ramener , par cet heureux expédient , 
rhoiâme à fa bienfaifance naturelle , dont 
fes malheurs récens lui faifoient fentir tout 
le prix ; au lieu de le fixer dans cet état 
heureux , ils n^pnt fait , pour ainfî dire , 
que le fufpendre entre ce point d^appui & 
le précipice. 
Mais ces Réformateurs entichés des mè- 

* * 

mes erreurs que leurs Peuples , pquvoient* 
ils s'empêcher d*en fuivre le torrent ? pou- 
«oient*ils tout-à-coup reconnoître la véri- 
table caufe du mal ? C*étoit ^ iàn» doigte , 
beaucoup pou^euxque d'appliquer au ha- 
fard quelques topiques. Si leur ignorance 
les excufe , peut-on pardonner aux préten- 
dus Sages qui les ont fuivis , d'avoir ren- 
chéri fur leurs méprifes , & d'en avoir fait 
les fondemens de leurs arts & de leurs pré- 
ceptes ? Le teras & l'expérience ne de voient- 
ils pas inftruire ces derniers^des défauts des 
premières loix ? ils âuroient reconîiu , pour 
peu qu'ils enflent fait attention , que toutes 
les fautes idées de biens & de maux , atta- 
chées à des objets chymériques , ne pro- 
dptfoient que de vaines craintes ^ de vaines 

e(piran.ce$ » qui^ioiadepOttcr ki bomipçs 



DE LA NATURE. i6} 

^— - ■■III I ■ >. I > . ■! 

à de bonnes avions ; loin de les contenir 
dans le devoir , n'en faifoient que corrom-. 
pre & afFoiblir les motifs : ils dévoient re- 
marquer que toujours Tefprit de propriété 
&,dlntérêt qui difpofe chaque individu à. 
immoler à fon bonheur Tefpece entière , 
feroit toujours viâorteux de la terreur des. 
ehâtioiens les plus terribles* 

Caùfhs remarquables de la corruption iet^ 
' aSiions humaines que les Philofophet ont' 
' négligé d'obfert/er» 

;,JEft»il poffible que depuis qu*il'y a des. 
Chilqfophes ^ il f^xible qu'aucun d'eux n'ait, 
voulu ni obfej^vec, ni reconnoître la caufe* 
iendble & frapante dp quelques-'uns. des^ 
principaux phénomènes moraux» 

I. Les Nations les plus méchantes font les 

plus /uperjlitieujès. 

i 

; Premièrement , qu'pa remarque que le$% 
Nations les plus . féroces , les, plus adon» 
nées 9 foit au brigandage » (bit à l'intérêt 
du commerce ^ étant les plus jUr^ofées aux . 
crimes, ont pr^iquo tçqjaurs eu. les Loix 

Si ks Pivinité^ io pto« teri ibit^s , i^x^mplc i ! 



*m. 



164 CODE 

. t. 



les Tyriens , les Sldoniens , les Cartha- 
ginois , quelques Peuples de la Germanie, 
des Gaules , de TEfpagne , &c. 

Sur cette obfervatîon , il étoît aifé de 
conclurre en général , que les hommes les 
plus difpofés à être méchans , font ordinai- 
rement ceux qui ont le plus de panchant à 
concevoir Tidée d'une Divinité terrible , & 
que dès qu'ils ont imaginé dans cette idole 
effrayante à peu près les mêmes inclina- 
tions pour les richeflès , pour les dons , 
pour le fang , le carnage & la proie que 
chez les hommes , voilà ceux-ci dtfpenfés 
de tous ménagemens envers leurs fembla-» 
bles ; les voilà relevés' de toute crainte , 
parce qu'au moyen de quelques préfens, 
de quelques facrifices , ils croyent facile 
d*appaifer ce^ Divinités avares. Ainfi , chez 
ces Peuples barbares , njils motifs de bon- 
nes ^âions que la crainte des hommes , 
qui fait avoir recours à la fourberie , ou 
celles des Dieux , auxquels on rend un cul-' 
te qui n'amélîoîe ni la conditionnées Mor- 
tels , ni leur cœur. 

On pouvoit encore- remarquer que par- 
tout où règne le-dtfpotUbe , paroiflènt^ 
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les mêmes fimptômes ; ce font précifément 
les mêmes erreurs , les mêmes préjugés qui 
ont çQrrompy chez les hommes Tidée de 
TEtre fuprême , & en-ont fait le pfus ter- 
rible & le plus redoutable de tous les Etres. 
Qui ne voit , dis-je , que ces fauffés idées 
ont auffi fait de plufieurs Souverains les 
plus cruels Tyrans, & que réciproquement 
le fantôme effrayant de leur monftrueux 
I^ouvoir a corrompu Tidée de la Divinité* 
IVIufuImans , c'eft diaprés ce modèle qu'eft 
eopiç le tableau bifarre que votre Prophète 
vous fait du Souverain de Tunivers : vos 
Doâeurs vous entretiennent dans ces opi. 
nions ^ leur avarice & Içur ambition y trou- 
vent leur compte. 

ÎL Chezquelhs Nations les pratiques Juperfl - 
' titieujes corrompent les actions morales; 

. Secontfement , fi nos Sages eulïènt voulu 
ffeçoonbttre ce qui commence à corrompre 
les' hiotîfs de bienfaifance , ou , au contrai- 
re , ci^ qui peut contribuer à en rétablir 
r^ntégrité;s*ils eulïènt voulu découvrir le 
point vaiçillant entre la corruption & Tin- 
aoceAc^^t^jE^ qui partage l'homme entre les 
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vrais devoirs de Inhumanité » 6i quantité 
de pratiques minucieufes qualifiées du nom 
de bonnes aâions , <{m i'empdckeot de 
nuire fans le reîidre bîenfaifant > & le tiecM 
nent <omme fufpendu entre ces deux par- 
tis , ils n'avoîent qu'à jetter lès yeux fur 
des Peuples gouvernés par des loix , une 
morale ^ pour ainfi dire , mî-partie d'efpc- 
rance & de crainte ; ils auroient facilement 
âp^erçu que ce funefte équilibré eft celui 
d'une Nation , ou prête à retomber dans la 
barbarie , ou prête à fe rapprocher des loix 
de la Nature , fi elle eft'aflèz heureufe pour 
ftifir rinftant favorable. 

IIL CaraSière des Nations les plus hurhaimu 

; Un-troifieme phénomène trè«-remarqua- 
ble , c*eft que par toute la terre les Nations 
les plus humaines , les plus douces ont tou- 
jours été celles chez lefqûcUes iln'yapref- 
que point eu de propriété , ou celles qui 
rte l'ont point encore unîverfeilemcnt éta- 
blie ; Nations par <onféquent , les plu^ 
defintéreilees & les plus bienfaisantes aa 
moins envers leur^ Citoyens. Il n'eftpas 
nioins remarquable que ces Nàtieas o'ado-» 
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roîent pour la plupart que des chofes qu'ils 
hnaginoient divines , parce qu'elles les 
cprouvoient bîenfaifantes , comme le So- 
leil , les Aftres , les Elémens , & que che« 
elles il n'y avoit que peu ou point de Prê- 
tres. Si les notions d*une Divinité pouvoient 
mieux fe perfeôionner chez ces Peuples que 
chez tout autre , Tans changer leurs moeurs, 
ne doit-on pas inférée qu*il en feroit de 
même à tous égards des Nations qui ren«( 
treroient dans cet état heureux ? & nos Sa- 
ges pouvoient - ils méconnortre les vrais 
moyens de les y ramener ? pouvojent-ils ne 
pas fentir les défauts de leurs fiftèmVs de 
morale? •- 

IV» Qft^lsfant ordinairement les plus mé-^ 
dians ^e tous les hohtmes* 

Une quatrième obfervation générale ,* 
c^eft que comme par-tout y les hommes les' 
plus méchans , font les plus intéreffës \ les 
plus avares , les plus fourbes ; font ceux qui 
cherchent &' inventent plus de prétextes 
de fe difpenfer des devoirs de la bienfai- 
fance ; font ceux qui détournent avec plus, 
dfadrefle , l*idée de ces devoirs fur des cho- 
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fes qui n'apportent aucun bien réel ou mo- 
ral à l'humanité ; qui. érigent en aftions im- 
partantes des pratiques fuperftitieufes , & 
fcnt valoir" comme de grands fervices , la 
peine qu'ils prennent de dreflèr les hom- 
mes à ce manège ; puifque , dis-je , on peut 
dire que ceux qui en agiflènt ainfi pour s'at- 
tirer nos refpefts , notre vénération', pour 
iè procurer toutes les aifances d'une vie 
çiolle & oifive ^ bien plus encore , pour 
diminuer fur le refte des hommes , font les 
plus méchàns & les plus corrompus ; que 
l'on^ examine de quels perfonnages ces vices 
' ont toujours formé l'odieux caraâère , oa 
veYra que chez toutes les Nations , il a tou- 
jours fait la marque diftinâive de ceux qui 
fe font appliqués à donner aux hommes les 
plus monftrueufes idées de la Divinité : ces 
gens s'en difent les amis , les Miniftres; que 
cette opinion eft pour eux une fource abon- 
dante de biens ! que ne devons-nous pas à 

ces demi-Dieux j ♦ N'eft-il pas conféquent 

que 

^ Voyez ce Pontife , cet Annacoiéte , aifidu Cout- 
tifan de là Divinité ^ il pt tarde pas , quelque mine 
qu'il (aiTe , de s'imaginer en être un des principaux 
Favoris : or « un des principaux Favoris âc la Divinité 
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que toute bienfaifaace , toute humanité 
ceflè daus les . coeurs de ceux qui corrom- 
pent ou aliènent les motifs^ de toutes bon- 
nes avions , qui en détournent ^ en inter- 
rompent Pufage , ou ne l'appliquent qu'à 
des inutilités , & fçavent profiter de cette 
corruption pour tyrannifer les Mortels ? 

Ce qu'ail falloit conclurre des oè/èrvattQnf 

précédentes. 

N'étoit-il pas facile , après toutes ces ob- 
fcrvations , de conclurre que la véritable 
(pienfaifance eft fille de V amour de notre Etre^ 
dégagé de toute craifite , de toute efpérance 
errpnnée ou frivole f Expliquons ceci. ' 

Jie quelle forte de crainte ou d^ efpérance là 
bienfaifance ne doit point dépendre* 

Je dis que la bienfaifance doit être in* 
dépendante de toutes ces craintes , de tou- 
tes ces efpérances erronées , & qui néan- 
moins par la force des préjugés , excitent 

H 

eft une pwfonne facréc , une petfonne facréc mérite' 
les rcfpcfts du rcfte des Mortels 5 cUc eft rintcrprcte 
des oidres du Ciel. Combien de co|»fé^uencf s 'favoxa* 
Uç9 à ramottx propre i 
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che2 les hommes les paifions les plus Yio« 
lentes & les plus nuifibles* Il y a eiKore 
d*autres craintes , d'autres efy^rances fon- 
dées fur de fâcheufes réalités , qui ne pour- 
roient troubler notre repos , fi l!homme 
étoit conftamment bienfaifant , 6c dont 1 
par conféquent , cette bonne qualité ne 
dépend pas, non plus cjue des premières* 
Voici , au contraire , comme les élémens 
ou les premières leçons de cette aimable 
pratique. Il cft des inquiétudes de la Na-* . 
ture , des panchans doux qui nous excitent 
à travailler a notre confervation , fans trou-« 
bler celle des autres , & fans nous affiiger 
nous-itièmes. J*aî faim, j*ai foif , je defire 
i^tisfaire Ces befoins , fejfere d^«n trouver 
les çnoyens ^ mon efpoir ne fera point fruf* 
tré ; je trouverai sûrement quelqu'un qui 
m'aidera j mon bien n*eft que dîf&ré , mais 
certain : voilà une forte ^efpérànce qui ex-» 
dte en moi des -difpofitions à rendit Its 
mêmes fervices. 

J'apperçois quelque chofe de ftuifible ^ 
je la fuis , je T^; ite ; on vient à mon feff^ 
cours. : voilà encore uûe crainte iàlutaire , 
mais qui n'eft caufée par aucune cr éaïur» 
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^ïaifonnabte , & qui ne peut me porter moi* 
même à rien de nuifîble contre elle. L'un 
4e ces fentimens rend l'homme bienfai- 
fant & l'autre ne peut le rendre vicieux» 

Jamais , au contraire , une efpérance agi-» 
tée de foucis de l'incertitude , une crainte 
effrayante, foit de manquer de tous fecours 
humains , ou de n'éprouver que des difgra* 
tes de la part des m,échans , ne peut difpo* 
fer l*homme à une véritable bienfaifance ; 
& c'eft dans ce fens que je dis qu'elle ne 
peut naître ni de l'efpérance , ni de la 
crainte. 

De tous ces raifonnen^ns fondés fur l'ex^ 
perience, il faut conclurre <jue pour rétablit 
la probité naturelle dé l'homme dans toute 
fon intégrité, fa vigueur, la Morale de voit 
par tous autres préceptes que ceux qu'elle 
^emploie ordinairement ^ travailler à rendre 
l'homme bienfaifant , indépendamment de 
toute autre conGdératlon que .de fon vrai 
bonbeur. On peut donc juftement lui repro- 
cher de corrompre ce tout-puiffànt motif» 
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Par oà la morale ifevroit commeHcerfes inj^ 

truSlionSé 

En effet , pourquoi , par exemple , dès 
fes premières leçons , faire Thomme efclave 
des volontés d'un Maître qu*il doit être fup- 
pofé ne pas connoître encore , & qu'il ne 
doit apprendre à connoître , qu'en appre- 
nant à être heureux ? Hommes jfqye:^ bienfait 
/ansj Dieu le veuty Dieu V ordonne. Beau dé- 
but , plaifante exhortation ! Apprenez-leur 
ce que c'eft qu'être bienfaifans, les moyens 
d'y réuffir , \es avantages qui leur en revien- 
nent ; laiflèz-là l'idée de la Divinité ; elle 
n'a que faire de vos leçons pour éclorre ; 
vous ne faites que la gâter en vous effor- 
çant de la prématurer , contentez-vous de 
faire, que quand même cette idée ne feroic 
jamais conçue, l'homme n'en fut pas moins 
difpofé à mettre fon fouverain bonheur à 
faire du bien. Ne craignez pas qu'il de- 
meure un Athée ; jamais le bonheur , nî 
l'innocence ne portèrent perfonne à l'A- 
théifme» L'idée d'une Divinité doit naître 
chez les hommes des préceptes perfuafifs 
& dés moyens sûrs d'être binfaifaos. 

Si une créature bien&ifante & fenfible 
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au bienfait , eft naturellement portéeà con- 
cevoir du refpeâ & de Tamour pour la 
Caufe première de tous biens ; fi ces fen- 
timens font croire aux hommes que la Di«- 
vinité eft touchée des marques de leur re- 
connoiflànce ; fi , en un mot , il faut un 
/culte qui entretienne chez les Nations Ti- 
déô' d*un Etre infiniment bon & fage , c*eft- 
à-dire, des démonftrations., desfignes exté- 
rieurs par lefquels l'homme femble fe dire 
tout haut à foi-même & aux autres ,,ce que 
ces idées lui difent intimement ; il eft évi- 
dent que les feules cérémonies de ce cuite 
font toute a£lion bienfaifante, générale oa 
particulière , & que le plus digne homage 
que l'homme puiffè rendre à la Divinité , 
confiftc à rimiter , & non en de ftérilej 
éloges des grandeurs du Tout - puiffant oî- 
feufement marmotés. 

Pour rendre le véritable culte incorrup- 
tible , il falloit avertir l'homme de fe défier 
généralement de tout'ce qui pou voit le por- 
ter à revêtir la Divinité de quelque attribut 
redoutable -, il falloit l'écarter de Jpute com- 
paraifon toujours baffe & puérile de l'Im- 
mortel , fut-ce avec la meilleure créature • 
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c^étQit à ces marques frappantes quMl falloit 
rhabituer à reconnaître la faufleté indu* 
bitabie de toute opinion fur ce fublime 

Conclujton de cette Dijfertation* 

Je termine cette Dilïèrtatîon par ces ai- 
mables vérités. Je crois en avoir fufHfam- 
ment écarté les ténèbres de Terreur , pour 
en rendre Tévidence inconteftable. 

J*ai fait des efforts pour trouver la fo* 
Jution du problême que je propofe dès le 
commencement de cet Ouvrage. C*eft , je 
!e répète , de trouver unejîtuation dans la-* 
quelle l'homme /oit aujjî heureux & auffi 
bienfaifant qu*il le peut être en cette vie* 
Qu'il étende ou non fes efpérances au-delà 
de fon état préiènt, il faut rendre fa bonté 
morale indépendante de tout efpoir futur , 
& qu'elle fôit'le motif & Tobjet de fon 
bonheur préfent. J'indique pour cela le 
coup qu'il faut porter à la racine-detouS 
les maux : de plus habiles que moi réuffi- 
ront , peut-être , à perfuader ; mais perfoone 
ne s'intéreffèra plus vivement au vrai bien 
de i'humanitéf 
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Voici une autre véritë qu'il p^appactient 

qu'à vous , Mortels , faits pour régir les 
Nations, de réduire en pratique* Voulez- 
vous bien mériter du genre-humain en éta- 

blifïànt le plus heureux & le plus parfait 
des gouvernemens î 

Câdês , & r^hitm t^lUre eivicam ; 
Si ^éret pater urhium ,- 
'Suhfcribi fiatuis ..... 

Hoiat. lib. 3. ode 24. 

Reformez les défauts de la politique & de la 
morale fur les loix de la Nature ; pour y 
féuffîr , commencez par laiflèr pleine li- 
berté aux vrais Sages d'attaquer les erreurs 
A les préjugés qui foutiennçnt Tefprit de 
propriété : ce monftre terrafle » faîtes que 
réducation fortifie cette heureufe réforme $ 
il ne vous fera plus difScile de faire adop- 
ter à vos Peuples des loix à peu près pa« 
reilles à celles que j'ai recueillies d'après 
ce qu'il m'a paru que la raifon peut fuggé- 
rer de mieux aux hommes pour fe préferver 
de devenir méchans. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Modèle de légijlation conforme aux inten-' 
tions de Ta Nature. 

JE donne cet efquifTe de Loix par forme 
d'Appendix , & comme un hors-d*œu- 
vre , puifqu'il n'eft malheureufement que 
trop vrai qu'il feroit comme impoffible, 
de nos jours , de former une pareille Ré- 
publique. 

Tout Leéleur fenfé jugera fur ce texte , 
qui D*a pas bçfoin de longs commentaires , 
de combien de miféres ces Loix délivre- 
roicût les hommes. Je viens de prouver 
qu'il eût été facile aux premiers Légifla- 
teurs de faire que les Peuples n'en eulïènt 
point connu d'autres : fi mes preuves fqnt 
complettes , j'ai rempli mon objet». 

Je n'ai pas la témérité de prétendre ré- 
former le genre-humain ; mais affez de cou- 
rage pour dire la vérité , fans me foucier 
des criailleries de ceux qui la redoutent, 
parce qu'ils ont intérêt de tromper notre 
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efpëce , ou de la laiflèr dans des erreurs 
dont ils font eux-mêmes les dupes* 



LOIX FONDAMENTALES ET SACRÉES 

Qui couperait racine aux vices & a tous 
les maux d^une Société» 

I. 

RIen dans la Société n'appartiendra fin- 
gulierement ni en propriété à perfonne ^ 
que les chofes dont il fera un ufage aâuel » 
foit pour (ts befoins , fes plaifirs , ou foa 
travail journalier. 

II- 

Tout Citoyen fera homme publie fuC- 
tenté , entretenu & occupé aux dépens da 
Public. 

IIL 

Tout Citoyen coatribuera pour û parc 
à Putilité publique félon fes forces, fes ta^ 
lens & fon âge ; c*eft fur cela que feront ré- 
glés fes devoirs , conformément aux Loix 
.dijlributms. 
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, Lqik distributives ou économiques* 

A* 

J 

POxJR qtte tOQt s'exj^cute dans un bel or* 
dre , fans confufion , fans trouble , toute 
Une Nation fera dénombrée & divifée par 
Familles , par Tribus & par Cités , & fi elle 
eft fort xiombreufe , par Provinces^^ 

IL 

Chaque Tribu fera, compofée d*un nom-^ 

ère égal de Familles , chaque Cité d'un 

nombre égal de Tribus , ainfî du refte. 

« 

A mefcre que la Nation croîtra , les Trî* 
\us y Us Cités feront augmentées à propor- 
tion ; mais feulement jufqu'à ce que de cette 
augmentation , on puiflè foroier de nou- 
velles Cités auflî nombreufes que les autres*. 
Voye:i UtLoix édiles V. & conjugaier XIL 

Le nombre dix & fes multiples feront 
k& tenne& de toute divifioa civile de cha» 
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fes ou de perfonnes , c'eft^à-dire > que tous 
dénombremens ^ toute diftribution par clafL 
fes , & toute mefure diftributive ^&c»feroae 
xompofés de parties décimales» 

Par dîiatnes , &c. p2Lr centaines ^ tfc. de 
Citoyens , il y aura j^ur chaque Profeflîon 
un nombre ^ d'Ouvriers proportionné à ce 
que leur travail aura de pénible , & à ce 
*quMl fera néceffaire qu'il fournifïe au Peu- 
ple de-chaque Cité » fiuis trop fatiguer ces 
Ouvriers* 

VL 

Four régler ta diftriburion des produc- 
tions de la Nature & de TArt , on obfer- 
Yera , pcemie^rement , qu'il en eft de dutA'* 
- bU$ , c'eft-àldire , qui peuvedt être conser- 
vées , ou fervirlong-tems, & qu^eatre tou- 
tes les produftioris de cette efpéce , il s'en 
trouve , 1*. d^un ufage journalier & uni* 
• verfel. i^^.'Qu'il y en à d'un ufage univer- 
' ièl , mais quin'eft pas continuel. }*. Les 
unes font coQtinuellement néceffairea à 

^ueîlqu'^Utt fetdlemeut';^ & detems en tem^ 

B 6 



à tout te monde* 4^. D*autres ne font ja- 
jnais d'un ufage ni continuel ^ ni général : 
f elles font lesiprodu&ioQs de fimpie agré^ 
ment ou d^gqut«./Or, toutes ces, txroducr 
tions durables feront amaflees dans des ma* 
gazîns publics , pour être diftribuées , les | 
unes joiirnellement ou à des tcms marqués 
à tous les Citoyens j^ourjjbrvir aux befoins 
ordinaires de la vie , & de matière aux ou- 
yrages de différentes Profeflîons ; les autres 
feront fournies aux perfonnes qui en ufeot. j 

VII. 

On obfervera , en fécond lieu , qu'il eft 
des produftions de la Nature ou de l'Art 

' ijuî ne. font <ïué d'une dtirée pajfkgére r ces 
choies feront apportées & diftribuées dans 

" les places publiques par ceux qui feront 

* prépofés à leur culturç ou à kur prépa«. 

- ration^ c 

■ '♦•••.- 
■ ■ • . - .i . . 

Ces produdions de toxjttp efpece feront 

dénombrées , & leur quantijté fera prop.ar- 

. tionnée , foit au nombre des Citoyens; de 

. chaque Cité^ foit au npniUe de cjsuk ,qui 
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enufent : celles de ces produâions qui fe 
confervent , feront , félon les mêmes rê^ 
gles , publiquement approvifîonnees , & 
leur furabondance mife en referve. 

I X. 

Les pravifions d'agrément feulement ^ 
d'un ufage univerfel ou particulier ^venant 
à dëfaiUir au point qu'il ne s'en trouvât 
pas aiïèz y de forte c[u'il pût arriver qu'un 
feul Citoyen en fût privé > alors, toute dif- 
tribution fera fufpendue > ou bien ces cho- 
fes ne feront fournies qu'en moindre quani- 
tité , jufqu'à ce qu'il ait été pourvu à ce 
défaut y mais on prendra garde , avec foia^ 
que ces accidens n'arrivent pas à l'égard de 
chofes univerfellement néceflàires.- 

X- 

. Les provifions furabondantes de chaque 
Cité^ de chaque Province reflueront fur 

^ . cellei quifelroient en danger d'en manquer » 
ou feront refervées pour des befoins futurs» 
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X L 

Rien, félon les Loixfacrées^ ne fe vendra^ 
ni ne s'échangera entre Concitoyens » de 
forte , par exemple, que celui qui aura be- 
foin de quelques herbes , légumes , ou 
fruits , en ira prendre ce qui lui en faut 
pour un jour feulement à la place publi- 
que , où ces chofes feront apportées par 
ceux qui les cultivent. Si quelqu^un a be- 
foin de pain , il ira s*en fournir pour un 
tems marqué , chez celui qui le fait , & ce- 
lui-ci trouvera dans te magazin public , la 
quantité de farine pour celle du pain qu*il 
dpit préparer, foit pour un jour ou plu- 
•fieurs. Celui à qui il faudra un vêtement ,. 
le recevra de celui qui le compofe , celui-ci 
en prendra TétofFe chez celui qui la fabri- 
que , & ce dernier en tirera la matière du 
magazin ou elle aura été apportée par ceux 
'qui là recueillert : ainfi de toutes autres cho« 
fes qui fe diftribqeront à chaque Père de 
Famille pour fon ufage & celui de ces £it» 
fans. 

X I L 

Si la Nation fecoure une Nation voUShe 
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•u étrangère , des produâions de fon Pays ^ 
ou en eft fecourue , ce conunerce feul fe 
fera par. échaiige & par Tientremile de Ci- 
toyen qui rapporteront tout en public j 
mais on prendra un foin fcrupuleux que 
ce commerce n'introduife pas la moindre 
propriété dans la République- 
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C'Haque Cité aura Ion territoire le plus 
lenfemble & le plus régulier qu'il fera 
pofïîble ^ non en propriété, mais fiiffifant 
feulement pour lafubfiftance de fes Habi* 
tans , & pour occuper ceux qui feront char-^ 
gés de la culture des Terres» 

IL 

Lorfqu^une Cité fe trouvera placée fur 
un terrein ftérile, on y exercera Les Aits. 
feulement, & les Cités voifines fourniront 
ta fubfiftance à fes Habitans : cette Cité- 
aura néanmoins , comme les autres , fon 
corps d^Agricolfs ^ foit pour tirer tout ce* 
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quMl fera poffible de fon territoire , foit 
pour aider à la culture des Terres des Ci- 
tés voifines. 

III. 

Tout Citoyen , fans exception , depuis 
rage de vingt ans jufqu*à vingt-cinq , fera 
obligé d'exercer rAgricufture,àmoinsque 
quelque infirmité ne rendifpenfe. 

IV. 

Dans chaque Cité ce Corps de jeuneffê 
deftiné à TAgriculture , fera compofé de 
Laboureurs , de Jardiniers , de Pafteurs , de 
Bûcherons, de Pionniers, de Voituriers 
par terre ou par eau , de Charpentiers , de 
Maçons , de Forgerons , & autres Profef- 
fions concernant TArchiteélure. Les jeunes 
gens qui auront exercé Tune des fix Pro^ 
feffions ici nommées les premières , pen- 
dant le tems marqué , pourront la quitter 
pour reprendre celle qu*ils auront précé- ' 
demment apprife , ou demeurer attachés à 
TAgriculture tant que leurs forcesleur per- 
niettront. Voye:^^ la Loi IlL & F. de Polke^ 
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LOIX ÉDILES» 

L 

COmme dans chaque Cite les Tribus 
n*excéderont point , ou que de très- 
peu , un certain nombre de Familles , .& 
n'excéderont jamais un certain nombre de 
Tribus de plus d'une , l'étendue de chaque 
Cité fera à peu près égale, Jî/oM la Loi It^ 
dîjlributive. - 

IL , 

• Autour d'une grande place de figure ré- 
gulière, feront érigés, d'cne ftruftùre uni- 
forme if. agréable , ks magasins publics 
de toutes provifîons , & les fales d'aflèm-- 
blées publiques. 

III. 

A l'extérfeur de cette enceinte feront ré- 
gulièrement rangés les quartiers de la Cité , 
égaux , de même figure , & régulièrement 

divifés par rues. 

IV. 

. Chaque Tribu occupera un quartier, & 
çhaïue . Famille un logement fpacieux ^ 
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commode; tous ces édifices feront uni- 
formes* 

V. 

Tous les quatiers d'une Cité feront dif. 
pofés de façon que l*on puiflè les augmen- 
ter quand il fera nëcelïàire , fans en trou- 
bler la régularité, & ces accroiffèmens ne 
paieront pas certaines bornes* 

VL 

A quelque diftance , autour des quartiers 
de la Cité, feront bâtis en^galeries , les atte- 
liers de toutes Profeflîons méchaniques 
pour tous les Corps d'Ouvriers dont le 
sMimbre excédera dix; car il eft dit , Loi V% 
diflributive^ qu'il n'y aura par chaque Citd 
qu'un nombre fuffifant d'Ouvriers pour 
chaque Profeifion mcchanique* 

VIL 

A l'extérieur de cette enceinte d'atte- 
liers fesa conftruite une autre rangée d'édi- 
fices deftinés à la demeure des perfonnes 
employées à l'Agriculture , & aux Profef- 
fioûs'qui en dépendent , pour fervir auflî^ 
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ii*attçliers à ces-profefîîons , de Granges , 
de Celiers , de Retraite aux Beftiaux , & de 
xnagazins d'uftenciles , toujours propor- 
tionnellement au fervice de chaque Cit^» 

V 1 1 1. 

Hors de toutes ces enceintes, à quelque 
diftance y fera bâti dans rexpofition la plus 
falubre , un bâtiment fpacieux & commode y 
pour y loger & foigner tout Citoyen malade»^ 

D'un autre côté fera bâtie une retraite 

commode pour tous Citoyens infirmes Si 

décrépits* 

X* 

D'un autre côté , dans Tèndroît le moins 
agréable & le plus défert ^ fera conftruit ua 
bâtiment environné de hautes murailles » ^ 
divifé en pluHeurs petits logemens , fermés 
de grilles de fer, ou feront enfermés ceux 
qui auront mérité -d^être féparés de la So- 
ciété pour un te ms. VoyeTi Us Loix pénales 



4 



i88 CODE 

XI. 

Près de-là fera le champ de fépulture , 
environné de murailles, dans lequel feront 
fépàrement bâties de très-forte maçonne- 
rie , des efpéces de cavernes affèz fpacieu- 
fes, & fortement grille'es , pour y renfer- 
mer à perpétuité, & fervîr enfuite de tom- 
beaux aux Citoyens qui auront mérité de 
mourir civilement , c'eft-à-dire , d'être 
pour toujours féparés de la Société. Voye:^ 
^s Loix pénales. 

XII. 

Tous bâtimens en général de chaque Cité 
feront édifiés, entretenus ou rebâtis par les 
Corps d'Ouvriers deftinés à TArchiteâure» 

XIII. 

* La propreté des Cités Si des chemins pu- 
blics fera entretenue ordinairement par ks 
Corps de Pionniers & de Voituriers ; ils 
auront auffi foin de la fourniture & de l'ar- 
rangement des magazins , & , par extraor- 
dinaire , tous ceux dont la profeffion eft 
précifément de* travailler à la terre, fe join- 
dront, aux autres , pour travailler de tems 
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en tems à la conftmftion ou réparation des 
chemins publics , & à la conduite des eaux. 
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Loix DE Police. 

I. 

DAns toute Profeffion , les plus âgés , & ' 
enmème-tems ; lt\ plus expérimentés 
dirigeront tour à tour, félon leur rang d'an- 
cienneté , & pendant cinq jours , cinq'^ou 
dix de leurs compagnons , & taxeront mo- 
dérément leur travail fur la part qu'il leur 
aura été impofée à eux-mêmes. 

* 

II. 

Dans chaque Corps de Profeffion il y' 
aura un Maître pour dix ou vingt ouvriers^ 
qui aura le foin de les inilruire , de vifiter 
leur ouvrage , & de rendre compte de leur 
travail & conduite, au Chef du Corps qui 
fera annuel ; chaque maître fera perpétuel , 
& à fon tonr Chef du Corps* 

IIL. 

Perfonne ne pourra être Maître d'une 
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ProfeiBon qu'Hun an après avoir quitté. £>n 

iètvice d'agriculture , ôc s'être remis à fa 

première Profeflion ^ c*eft-à-dire ^ à vingt* 

fix ans accomplis* 

IV. 

Dans chaque Profeflion « celui qui aura 
découvert quelque fecret important ^ en 
fera part à tous ceux de fon Corps , & dès-^ 
lors il fera Maître , n'ayant pas même Ta- 
ge , & défigné Chef de ce Corps pour l*an* 
née prochaine ; le tour ne fera interrompu 
que dans ce^s , & repris enfuite# 

m 

A dix ans tout Citoyen commencera à 
apprendre la profeflîon à laquelle fonin* 
clination le portera, ou dont il paroîtra 
capable , fans Py contraindre : à quinze ou 
dix-huit ilfera marie: à vingt Jufqu'à vingt- 
cinq il profefïèra quelque partie de TAgri^ 
cplture : à vingt-fix il fera Maître dans ft 
première profeiEon , s'il la reprend, ou s'il 
-continue d'exercer quelque Métier attaché 
à l'Agriculture ; voye:^ les Loix IIL & iF. 
^-aires. Mais s'il vient à embraffer t<n2t 



NMMta 



DE LA NATURE. 191 

4 

autre genre d'occupation ^ alors il ne pourra 
être Maître qu'à trente ans : à quarante ans 
tout Citoyen qui n'aura pafle par aucune 
Charge , fera Ouvrier volontaire , c'eft-à- 
dire , que fans être exempt de travail , il 
ne fera aflùjetti qu'à celui qu'il voudra 
choifir , & à la tâche qu'il s'impofera lui- 
même ; il fera maître de fes heures de 

repos. 

V L 

Les infirmes , les vieillards caducs feront 
tommodement logés , nourris , entretenue 
dans la Maifon publique deftinée à cela 
pour chaque Cité , par la IX* dtsLoix édu 
Usé Tous Citoyens malades >fans exception, 
feront aufS tranfportés dans la demeure 
commune qui leur eft deftinée , & foignés 
«vec autant d'exaâitude & de propreté ^ 
que dans le feîn de leur Famille , & fans- 
aucune diftinaion ni préférence. Le Sénat 
de chaque Ville prendra un foin particu- 
lier de régler l'économie & le fervice de 
tes maifons ^ & que rien de ce qui eft né* 
ceffaire ou agréable n'y manque, foit pour lé 
rétabiiflêmentdela fanté , foit pour le pro- 
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grès de la convalefcence, foit enfin pour 

tDut^ce qui peut charmer les ennuis de Tin- 

firmité* 

VIL 

Les Chefs de toutes Profeflîons indique- 
roQt les heures de repos' & de travail , & 
prefcriront ce qui devra être fait. 

VIIL 

Tous les cinquièmes jours feront defti- 
nés au repos public; pour cela Tannée fera 
divifée en foixante & treize parties égales ; 
ce jour de repos fera double une fois feule- 
ment dans Tannée , à laquelle on doit ajou- 
ter un jour, Voyei la Loi IV. dijiributive, 

IX. 

Les rejoui{{ànces publiques commence- 
font .toujours dans un jour de rçpps pu- 
blic , & dureront fîx jours , y compris 
celui-ci. 

X. 

Les réjouiffànces fe célébreront immé- 
diatement avant Touverture des premiers 
labours , avant Touyerture des moiflbns ^ 

après 
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après avoir recueilli & ferré les fruits de 
toute efpéce,&au commencemeat' de cha- 
que année ; dans ces dernières fe célébre- 
ront les mariages, les Chefs annuels de CU 
tés & de Corps entreront à leur tour en 
Charge* Voye^ les Loix de Gouvernement^ 



JLOIX SOMPTUAIR£S« 

L 

TOuT Citoyen à Tâge de trente ans ^ 
fera vêtu félon fon goût ^ mais fans 
luxe extraordinaire ; il fe nourrira de même 
dans le fein de fa Famille , fans intempé- 
rance & fans profufîon , excès que cette 
I^oi ordonne aux Sénateurs & aux Chefs 
de reprimer févérement , donnant eux-mê- 
mes exemple de modeftie, 

IL 

Depui^ dix ans )ufqu*à trente » les jeunes 
gens , dans chaque Profeffion , feront uni- 
formément vêtus des jcnèmes étoffes , pro- 
pres f niais communes & convenables i 

leurs occupationSf Chaque Corps fera did 

I 
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tinguë par une couleur conforme au prin- 
cipal objet de fon travail , ou par quelque 
autre marque. 

m. 

Tout Citoyen aura un vêtement xie tra« 
vail y & un vêtement de réjouiiï^nce d'une 
parure modefte & avantageufe; le tout fe* 
lonr les moyens de la République , ians 
qu'aufUD ornement puifle faire mériter à 
perfonne de préférence ou d'égards ; toute 
vanité fera reprimée par les Clie& fie Feres 
de FamiUes* 
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LOIX DE LA FORME DU GOUVERNEMENT 

Çui préviendroitnt toute dominàtitm tyran* 

nique» 

I. 

G H A Qv E jPere de Famille à J'âge -de 
cinquante ans , fera Sénateur , 6c aur^ 
voix déliberative & décifive fur tout régie* 
ment 4 faire, relativement aux intentions 
des Loix » dont le Sénat fera Confervatcur* 
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IL 

■ • • • • 

Les avitris^ ClieFs de Familles ouile Corps 
de Profeffiou feront, çonfultés lorCqu*il s'*# 

t V .' .1.* ^ • 

pra de régler ce-quicgaçefae le«rs qcc.u» 
^tions.' 

-Ht ' 

Dans chaque Tribu » chaque Fainille don- 
nera à fon tour uq Chef à la Tri^u a-fivdjt 
fera peadaat toute /à vi^^ ; 



, « à • ^ 



tes Chefe de Tribus. feront^, cb^wu à 
|eur tour ^ Chefs de Cit^s fSK>uf; u^,aiu 



V. 



.'} ., 



Chaque Cité dq&qer^ A foti tout un Chef 
à fa Province » qui fera annuel , pris au0i à 
Ion tour, d'entre les Chefs cjes Tribus de 
cette Cité, & la Tribu d'où il fera tiré, 
prendra 'un autre .Chef. ; ; ; 

*T - i ' ' ' I ' " * *'% 

• * \ \ ■ -• • ^ Af ^ î ' I ' -^ ' 

• -» Chaque Province dorihçra à'foû.touf un 
Chef perpétuel à-tout rÎBtat i ce Chef fera 

éc àiQit le Chef dîp cette Province aâacl^ 
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lement en Charge à la mort du General ^ 

ou prêt à y entrer à fon tour i maïs d^ins 

ce cas ce Chef de Province devenu Géne- 

1^1 , fera remplacé dans cette Province , 

par celai qui devra lui fuccéder , félon la 

loi précédente. ,. ' ♦ 

VIL 

Si la Nation n*eft pas aflez nombreufe 

jfour' cômpofer plu^ d*une Province , fon 

Chef annuel fera bn 'an*GénéfaL Si le Corps 

de la Nation n*étoît,qb'une Cité y le Chef 

tnnuel de cette Cité le fera de tout l'Etat 

pour un an feulement» Dans Tun ou Pau-i 

tre cas on ne changera tien à Tordre dans 

lequel il eft dit , Loi V* que ces dignités 

feront conférées, 

VIIL 

Comme par la/Loi IIL précédente ^ les 
Chefs de Tribus doivent être perpétuels^ 
tous ceux de ces Chefs qui feront parvenus 
a leur tour ^ à la dignité de Chef annuel 
de Cité ou de Province , reprendront leur 
première place en fortant de Charge ^^ & 
cçu;x qui p^r la Loi V* les auront occupées 
^ndaot,l^ur Généralat » redeviendront ûtxi^ 

si 
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I 

pies Pères 4e Familles , pour attendre leui 
tour à fucceder à cts Chefs de Tribus. 

IX. 

«. » 

Toute perfonne devenue Chef de Tribu^ 
•foit avant , foit après Tâge fénatorial , ne 
fera plus ou ne pourra plus être Sénateur , 
& à quelque dignité annuelle ou perpétuelle 
qu'il puiflîè parvenir , il ne fera plus , ni 
pendant ni après fa Charge , d*aucun Sénat, 
mais fimplement du Confeil. 

■s 

X. 

. Il y aura un Sénat fuprême de la Nation 

annuellement compofé de deux ou de plu« 

lîeurs Députés du Sénat de chaque Cité , 

& chaque Sénateur entrera à fon tour dans 

le nombre de ces Députés. Il y aura aufS 

un Confeil fuprême de la Nation fubor« 

donné à ce grand Sénat , & fupérieur aujt 

autres Confeils ; il fera compofé de même » 

des Députés du Confeil de Chaque Ci* 

té 9 &c. 

XI, 

Si rétat a*eft qu'âne feule Cit^ , fon 
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Bat fera fuprême > cimipofé de perfonnes 
âgées de cinquai%e ans^ & en fera les fonc«« 
tfons. Les Pères de Familles âgés de qua« 
rante ans y compoTeront le Sénat particulier*. 

XI L 

Les Chefs des tribus n'étant plus da 
Corps du Sénat , par la Loi IX». de lafor^. 
me de Gouvernement , avec les Chefs des 
Corps & les maîtres Artiftes^ qui ne feroaÉ^ 
pas en âgb d'être Sénateurs^ formeront le 
Confeil de chaque Cité. 

X ÏI L 






Chaque Membre d*un Sénat ou du Coik 
feîl préfidera à fontouf pendant cinq jours^ 
pour recueillir les avis , 6c décider fur la. 
pluralité des voix. 

«— "i^ipi ■■ m il I I H I 1*11 ' » ■ « I 1 1 II I» Il I ' ■— — 

Loix DE l'administration du 
Gouvernement» 

r. 

LEs fondions du Sénat fuprêmé feront 
d'examiner fi les décifion^ & les ré- 
flemeoi dès Sénats de chaque Cité ùicm^ 



DE LA NATURE. 199 

tiennent rien qui puiflè , foit pour le pré- 
fentou l'avenir, contredira Jes loix de l'E- 
tat , fi les mefures^priibs pour la police & 
féconomie font fagement conformes aux 
intentions des loix diftributives & autres 
lolx en conféquence de cet examen , le 
Sénat fuprême confirmera ou rejettera ces 
réglemens particuliers en tout ou en partie 
feulement : ce qui aura étéainfî ftatuépbuf 
une Cité ^ fera obfervé dans toutes les au- 
tres pour le même objet , & aura force de 
loi après l'aquiefcement des Sénats fubaU 
ternes» 

II. 

Chaque Sénat pcendra les avis de (ba 
Confcil , & en écoutera les repréfentations , 
avec pouvoir de les rejettet , au cas feule- 
ment , <^ue ce que ce Confeil propoferoit , 
fe trouvât direftement ou indlreôement 
Contraire, aux intentions des loix , & qu'il 
y eût moyen de prendre un meilleur parti* 

III. 

Les Chefs des Cités fous les ordres du Gé- 
lierai « feront exécuter les décifions du Sim 
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aat particulier, approuvées par le fuprêmc. 

IV. 

Les Sénats particuliers , joints au Sénaf 
fuprême , auront toute autorité politique , 
fubordonnée à celle des ioix , c*eft-à-dire, 
qu'ils orcfonneront d'une manière dëcifî- 
ve , & fans délibération , tout ce qui eft 
formellement prefcrit par les Ioix ; ils au^ 
ront le pouvoir de développer & d'appli- 
quer au détail du Gouvernement , les di& 
pofitions de ces Ioix , qui ne font expri« 
mées qu'en termes généraux , après avoil 
délibéré & ftatué fur les moyens* 

Les fon£):ions du Chef de la Kation 
feront , en général , de faire , fous les or- 
dres du Sénat fuprême , obferver les lois 
& les décifions qui leur feront relatives» 
Il aura fpécialemeiit le commandement gé- 
néral de tous les Corps de l'Etat occupé^ 
ou attachés à l'Agriculture, l'infpeftioa 
générale des Magazins de toute efpéce , Se 
des travaux de tous les Corps de Métier* 
Si l'Etat eft étendu ^ il en parcourer^ (qm 
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à toar les provinces, pour voir lî tout s*ex£- 
tute à propos , s*il y a partout dans les ufa- 
ges & les pratiques , autant d*unifbrmiti^ 
& d'ordre qu*il eft po0îble* 

VI. . 

Lts Chefs des Cités , fous Pautorité dea^ 
Chefs de Province , & ceux^i ibus les or. 
dres du Général , feront les mêmes fonc- 
tions pour leur département que ce Gén^r 
rai pour tout TEtat. ' 

VII. 

Tous les Chefs , chacun en leur rang'ifle 
ifians leur département , auront le pouvoir 
dans les cas particuliers & imprévus , lorf- 
qu'il s^agira de quelque arrangement & d^ 
la prompte exécution de quelque projet 
iitîle , de faire employer les moyens qu« 
leur fuggérera la prudence. Leurs ordi*es 
feront toujours abfbliis , lorfqu*il s'agira 
d'un plus grand bien. Dans des cas moins 
preflâns , ils prendront Tavis , fcHt de leurs 
égaux , foit des gens expérimentés, ils ren- 
dront compte & raifon de leur conduite , 
€hdCUA i chaque Sénat p^iculier , ôc ai»; 
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Chefs auxquels ils font fubordonnés ) ceux* 
ci au Général»^ & le Général au Sénat fu-> 

Les chefi de Tribus C& c'eftpour celiafc 
qu^ils font perpétuels) auront i'infpeélion. 
<le' rahrangétnenr « de la foumitiine des. 
magasins , & de . la diftribution dès- cho^é. 
tés. approvifionnées » quf fe fera par les 
iDaîn& des ouvriers volbntnréss^ c'eft-â-^ 
dire par ceux qui feront en lg|5 de fe prefv 
crire leurs occupattoos ^, &, ceux-ci feront 
«des,, quand il fera befoin,, par des per-^^ 
fermes détachées daGorps des Agricole r^ 
Quand: aux chofes d*une fabrique & d'uno^ 
utitké journalière, elles ferohr , comme îl' 
a: été dit , Loi IF. difirihutive , diftribuées 
à- chaque Citoyen , par ceux qui cultivent 
apprêtent ou façonnent ces denrées^ 



Les Chefs annuels de Cités & dé Vto^ 
lunces ne s'occuperont que des fonâions 
de leurs Charges , après l'expiration de Ii^ 
iyielle il leur fera, libre d'exercer volootMr 
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rement quelle. Profeilion. il leur plaira* 
Tout Chef de Corps d^Artifans fera auffi 
ati iKKnbre des Ouvriers voloataîieS) q^aaud 
£oa année fera ^nie.- 

Tous Sénateurs ,.Chefs politiques , CheHi 

li^atteliers , Maîtres Ârtifans feront refpec* 

tés &- obéis pour le fervice conmiun de ia_ 

Patrie , coornie les Pères- dé Familles pat 

leurs enfans» 

XL 

La formule de tout comnfmndemeot pu«^ 
h&G fera y la Ra^n veut » la Loi ordotmCw 

XïL 

Toutes ces Loix du Gouvernement , coAfe^ 
me les fondamentales , feront réputées fa^^r 
crées & inviolables f&lles ne pourront être 
changées ni abrogées par qui que ce foit , 
à peine , 6Lc^Voye:ii tes Loix pénales^ 
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LOIX <^NJUGALES. 

.Qui préviendraient toute débauche» 

TOuT Citoyen , fitôt Tâge nubile ac- 
compH , fera inarié ; perfonne ne, fera 
dirpenfe de cette loi, à moins que la Natu- 
re ou fa fantë n'y mette obftacle. Le célibat 
fera permis à perfonne qu'après Tâge de 
quarante ans. 

Au commencement de chaque année 
fera publiquement célébrée la réjouiflâncé 
des mariages. Les jeunes gens de l'un j8c 
de l'autre fexe feront aflèmblés, & en pré- 
iènce du Sénat de la Cité» chaque garçon 
-choifira la fille qui lui plaira , & a/ant ob- 
tenu fon confentement ^ la prendra poqr 

/emme* 

IIL 

Les premières noces feront îndîflôlubles 
pendant dix ans , après lefquels le divorce 
fera permis , foit du confentement des deux 
parties^ ou d'une feulemem* 
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IV. 

Les raifoiis de divorce fe déclareront ^ 
en préfence des Chefs de Familles de la 
Tribu affèmbiés , qui tenteront par repré- 
fentatiôns les moyens de réconciliation» 

V- 

» 

Le divorce déclaré , les perfonnes répa- 
rées ne pourront fe rejoindre que fix mois 
après ; mais avant ce tems il ne leur fera 
permis de fe voir ni de fe parler ; le Macî 
reftera dans Ta Tribu ou fa' Famille , & la 
ï*emme retournera dans la fienne ; ils ne 
pourront traiter de leur réconciliation que 
par l^entremife de leurs amis communs» 

V L 

Les perfonnes qui auront fait divorce » 
ne pourront fe remarier à d'autres qu'un 
an après ; enfuite il ne leur fera plus per*^ 
mis de redevenir époux* 

VIL 

Les perfonnes féparées ne pouKont (e re- 
marier à d'autres plus jeunes qu'elles » ai 
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plus jeunes que cell^ qu'ils auront quittée» 

Les feules perfonnes veuves auront cette 

liberté* 

VIII. 

Zses pôrfbnnes de Pun ou de Tautre fexe 
qui auront été mariées > ne pourront épou* 
fer de jeunes perfoiines qui ne Tont point 



cte* 



IX. 



Tout Citoyen pourra fe marier dans 
quelle Tribu y. Cité ou Province il voudra j 
mais alors la Femme & les Enfans feront 
âc la Tribu du Mari. 

» 

X. 

tes Enfans de l'un & de Pautre fexe r^C^ 
teront près du père en cas de divorce ^ & 
la Femme qu'il aura époufée en-dernieres 
noces ^ en fera feule cenfée la mère ; nulle* 
de celles qui Tauront précédée , ne pourra. 

prendre ce titre à l'égard des Enfans de 
fenMari» ^ 

XI. 

Les Fils d'ua même Fere qpoique m^^ 
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Hé% & ayant des Eafans , ne feront Che& 
de Familles, (qu'après la mon de leurFer<r 

fûxnmun». 

XII. 

Au tems de la célébration publique deâ 
mariages , fe fera le dénombrement an-, 
nuel des Citoyens de chaque Cité. Le Sé- 
nat tiendra état exa£b du nombre de peiu 
fonnes de difFérens âges & de différentes 
Pirofeffions ; le tout par nom de Tribu de 
de Famille.. On égalifera autant qu'il fera, 
pofiîble , ie nombre des Familles qui conw. 
pofent les Tribus \ on en formera de nou- 
velles , & s'il eft néceflaire ,, de nouvelles. 
€ités,lorfqu'irly aura un nombre de Tribu» 
furnùméraires , fuffifant pour cela y, ou biea 
on repeuplera les Tribus & les Cités dimW 
nuées par quelque accident». 

XIIL. 

Quand la* Nation fera parvenue à uir 

point d'accroiflement tel que le nombre 

des Citoyens qui naiflênt , fe trouve à peu 

près égal au nombre de ceux qui celïent de- 

. viwe ^,ies Tribus j les QxU ,,^c».deaaett-^^ 
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feront & feront entretenues prefqu'égales 
Voy€:(^ la Loi IIL économique^ 



» 



'\ Loix d'Éducation. 

Qui préviendraient les fuites de Vaveu^e 
indulgence des Pères pour leurs Enfans. 

I. 

LEs Mères allaiteront elles-jiïlmes leurs 
Enfans , (î leur famé le permet , & ne 
pourront s'en difpenfer fans preuve de leurs 
indifpofitions« 

li. 

Les Femmes féparées de leur Mari , qui 
àiuront des Enfans î la mammelle , pren- 
dront foin de les allaiter pendant Tannée 
de leur divorce. 

. ni. ^ 

Les Chefs des Tribus veilleront avec at« 
tention fut les foins que les Pères & Mères 
doivent prendre de leurs Enfans en bas âge* 

IV. 

k l'âgQ de çiaq us I tous les epfd&s dau 
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chaque Tribu , feront raflèmblés , & let 
c^eux fexes féparément loges & nourris dans 
uae Maifon deftinée à cela ; leurs alimens ^ 
leurs vétemens & leurs premières inftruc* 
tians feront partout uniformément les mê- 
mes y fans aucune diitinâion , félon ie| 
régies qui feront prefcrites p»4e S^at* 

Un certain nombre de Pères & de Mè- 
res de Familles , fous l'infpeâion du Chef 
de la Tribu , prendront foin de ces Enfant 
comme des leurs propres , pendant cinq 
jours , & feront fuccefïïvement relevés par 
un pareil nombre t^ils s'appliqueront à inC* 
pirer à leurs^ Elèves la modération de 1^ 
docilité , à prévenir , foit par la douceur , 
foit par de légers châtimens , toute dtfcor- 
de, tout caprice, toute mauvaife habitude j 
ils les traiteront tous ^avec une parfaite 

égalité. 

VI. 

i 
A mefure que la raifon commencera h ^ 

fe développer , on inftruira ces enfans des 
l9ix de la J'dtrie j on leur apprendra à Iqr 
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refpeâer y à obéir à leur$ Parens , aux Chefs 
& aux perfonnes d^un âge mûr ; on les ac- 
coutumera à la complaifance pour leurs 
^gaux» à cultiver leur amitié , à ne jamais 
mentir ; on les exercera à quelque légère 
occupation convenable à leur &ge , & de 
tems en temsyàdes jeux qui ppiflèntleur 
former le corps ^ & les préparer au tra- 
vail; on ne leur prefcrira rien ^ qu'on ne 
leur ait fait comprendre que cela eft raî- 
fcnnable* Ces premières inftruâions con* 
tinueroot d'être cultivées par les Maîtres; 
au foin defquels ils feront con6és au fortijr 
de cette première enfance» 

VIL 

Ceux de ces enfaos qui ^ avant Tage de 
dix ans , feront afièz robuftes pour appren- 
dre les premiers élémens de la profe/non 
à laquelle on les jugera propres , feront en- 
voyés tous les jours ,. pendant quelques 
heures aux atteliers publics ^ pour cooi* 
mencer leurs exercices. 

vm. 

Tout enfant à l'âge de dû ans, qpitter» 
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cette commane demeure paternelle ^ pour 
paflèr aux atteiiers ^ ou alars ib feront lo« 
gés, nourris » vêtus & inftruits par les MaU 
très & les Chefs de chaque Profeifion ^ 
auxquels ils obéiront comme à leurs Parens^ 
le tout en commun dans chaque Corps 0c 
dans chaque atteliec ^ où chaque fe)ie iera 
i^parément inftruit dea occupations qui kl 
•onviennent» 

Les Maîtres 6i OŒaîtreflôs , aînfîque kê^ 
Chefs de Profeffioa , joindront aux Exer-r, 
cices méchatri«iues les inftruâions n:K>r2^s« 
A mefure que la raUôn commençant à le 
développer chez les Enfans , quelqu'ui^ 
d*eux viendra à comprendre qu'il eft une 
Divinité , & qi?en ayant entendu parler » 
ils feront des queftions fur cet Etre fuprê-» 
me y on leut fera comprendre y qu*il eft la 
Caufe première & bienfaifante de tout ce 
qu*ils admirent ou trouvent aimable ôc bon*. 
On fe gardera bien de leur donner de cet 
Etre ineffable aucune idée va^ue , & de 
prétendre leur en expliquer la nature pat 
des teiZDfiSu vuides de fens ; on: leur dira, tout 
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nûment que TAuteur de l'Univers ne peut 
être autrement connu que par Tes ouvra* 
ges , qui ne l'annoncent que comme un Etre 
infiniment bon & fage > mais qu'on ne peut 
comparer à rien de mortel. On fera con» 
iioître aux jeunes gens que les fentimens de 
Ibciabilité qui font dans l'hpmme , font les 
iêuls oracles des intentions de la Divinité ; 
& que c'eft en les obfervant qu'on parvient 
à comprendre ce que c^eft qu'un Dieu. On 
leur dira que les Loix font faites pour per« 
feâionner ces fentimens , & pour appli- 
quer , avec ordre , ce qu'ils prefctivent att 
bien de la focieté. 

Tous les préceptes , toutes les maximes^ 
toutes les réflexions morales feront déduits 
des Lova fondamentales if facrées^ & tou- 
jours relativement à l'union & à la ten- 
dreflè fociale : les motifs d'exhortation fe* 
ront le bonheur particulier , inféparable-» 
ment attaché au bien commun , & les con» ' 
fidérations encourageantes auront pour ob<» 
]et , l'efttme & l'amitié des Proches ^ des 
Concitoyens & des Chefs* 
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Les Chefs & Sénateurs veilleront avec 
foin à ce que les Loix & réglemens pour 
réducation des enfans foient partout exac^ 
t«ment & uniformément obfervés , & fur* 
tout (|ue les défauts de l'enfance , qui pour* 
roient tendre à Vefprit de propriété , foient 
fagement corrigés & prévenus ; ils empê* 
cheront au {H que l*efprit ne foit imbu dans 
le bas âge , d'aucune fable , conte ou fie* 
tions ridicules. 

XIL 

A l'âge de quinze ou feize ans , lorfque 
de jeunes gens feront mariés , ils quitte* 
ront les Académies publiques , pour retour-» 
Ber dans lademeure paternelle^ d'où ils 
iront journellement , aux heures marquées , 
aux atteliers pour y exercer leur Profeflîon, 
jufqu'à ce qu'ils foient en âge de profeflèc 
l'Agriculture ; alors ils paiTeront dans lf« 
demeures deftinées à cet état* 
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Loix DES Etudes» 

Qui empêcheroient les égaremçni de Vtjprk 
, humain &. toute ri^/erie tranfcendantc^ 

L 

fir- Ë nombre des perfonnes qui s*applb- 
JLjqueflt. aux -Sciences & aux Arts , qui 
detnaodeat plus de Incité , de pénétra^ 
}ian ^ d^adreflè , dHoduftrie & de taleos ^ 
que de4brce de corps , fera .fixé , taat ppur 
chaque genre d'étàde , que pour chaque 
Cite : on en infttuira de honnt heure les 
Citoyens qui auront le plus de difpofition , 
fans que ce genre d^étude ou d'exercice les 
ïlifpenfe de vaquer à quelque, partie de l'Â^ 
griculture p quand ils feront ep'îge d'y tra« 
Vailler, Perfonne , excepté le nombre prelî 
trit de Maîtres & d'Elèves pour les Scien« 
ces & les Arts , ne pourrpiit s'y appliquer 
avant lige de trente ans , Jeton la Loi dB 
J^olice F, Alors ceux dont l'expérience aura 
perfeftionné l'entendement & fait éclorre 
des difpofîtions pour quelque Profefïîon 
plus relevée que celle qu'ils exerçoient au» 
paravint ^ pourront s'en occuper* 
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Il n Y aura abiblument point d'autre Ph!« 
lofophie morale que fur le plan& l^fiftème 
(les Lois ; les observations & les préceptes 
de cette Science n'appuyeront que fur Tu* 
tilité & la fageflè de ces Loix , for les 
douceurs des liens du fang & de l'amitié , 
des fervices & de la reconnoiflknce qui 
unifient les Concitoyens , fur Tamour ôç 
\ Tutilité du travail » fur toutes les régies 
générales & particulières du bon ordre & 
d'une parfaite concorde : Tétude de cette 
Science fera commune 4 tous les Citoyens; 

IIL 

Toute métaphy(iqueTe réduira à ce quiâ 
été précédemment dit de la Divinité. Quant 
à regard de Thomme , on ajoutera qu'il eft 
doué d'une raifon deftinée à le rendre fa- 
ciable ; que la nature de fes facultés , atnii 
que les principes naturels de leurs opéra* 
^ions , nous font inconnus j qu'il n'y a quç 
les procédés de cette raifon qui puiflent 
être fuivis St obfervés par une attention 
iéfléchie de cette même facuké } que noiÀ 




CODE 



/ 



ignorons ce quieft çn nous la/bafe^ le fou- 
tien de cette faculté y comme nous ignorons 
ce que devient ce Principe au trépas : on 
dira que, peut-être, ce principe intelli- 
gent fubfifte-t'il encore après la vie ; mais 
qu'il eft inutile de chercher à connoître un 
état fur lequel TAuteur de la Nature ne 
nous inftruit par aucun phénomène : telles 
feront les limites prefcrites à ces fpécula- 
tions. 

On laiflèra une entière liberté à la faga- 
cité & à la pénétration de Pefprit humain 
à regard des Sciences fpéculatives & expé- 
rimentales , qui ont pour objet , foit les re-» 
cherches des fecrets de la Nature , foit la 
jperfeâion des Arts utiles à la Société* 

V. 

: Il y aura une efpéce de Code public de 
toutes les Sciences , dans lequel on n'ajou- 
Jterç jamais rien, à la Métaphyfique ni à la 
JVIorale au - delà des bornçs prefcrites par 
ies Loix: on y joindra feulement lesdécou- 
]irertes phyfîques » luathématiques ou mé- 

chaniquel 
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chaniques confirmées par rexpérience & le 
raifonnement* - 

Les beautés phyfiques & morales de la 
Nature , objets des Sciences , dés commodi- 
tés & des agrémens de la Société , ainfî que 
les Citoyens qui auront contribué d'une 
manière diftinguée à perfeéHonner toutes 
ces chofes , pourront être célébrés par 1*E- 
* loqpence , la Poëfie & la Peinture* 

VIL 

Chaque Sénat particulier fera rédiger par 
écrit y les aâions des -Chefs & des Citoyens 
dignes de mémoire ; mais il aura foin que 
ces hiftoirés foient exemptes de toute exa* 
gération , de toute flatterie , & bien plus 
rigoureufement , de tout récit fabuleux } le 
Sénat fuprême en fera compofer le corps 
d*hiftoire de toute la Nation. 

VIIL 

Chaque chapitre de ces Loixfera ieparé- 

cient gravé fur autant de colonnes ou pira« 

mides érigées dans I4 Place publique de 

K 
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chaque Cité , & leurs intentions feront 
toujours fuivies felon le fens propre , direft 
& littéral de leur texte , fans qu'il foit ja- 
mais perniis d'en changer ni altérer le 
moindre terme. Que s'il fc trouvoit ,gueU 
que équivoque , ou quelque obfcurité dans 
une Loi, il Jfaydra tâchejr,.ou de répliquer 
par quelque autre , oudéternuper une fois 
pour tout le feiis de cette Loi de la ma- 
nière. 1^ pl^s ^pivorabie -aux. Loix fonda- 
mentales & facrées. 



LÇjlX. PENALES 

Aujp peu nonéreufe} que les fré^aricationr » 
4ujji douces qu'efficaces» / 

■I. ■'•• 

TOuT jCitoyen, fans (exceptî<)n de rang 
ni de dignité , fut-çq n^ème le Chef 
général de la ÏTàtion , qui ferbit , ce qu'on 
n'ofe penfer , afflEèz' dénaturé pour ôter la 
vie, ou bleflèr mortellement. quelqu'un, 
qui auroit tenté par cabale ou autrement , 
d'abolir les Lbîx fecrées , pour jntrpduire 
ladétdlable propriété , apt^ivoir été ç6sh 
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^vaincu & jugé par le Sénat itipréiue . fcrA 
^ofeoné pour toute fa vie , .comme fol fi\- 
.i:îe.ux & ennemi de ^'humanité , dans une - 
caverne bâtie > .comme, il a été djt , , l^i 
édile Kl* dans le lieu des /epuïtures puSli- 
ques : fon nom fera pour toujours effacé 
.,du dénombrement des Citoyens ^ Tes En- 
fans & toute fa Familje cjuitteront ce nom , 
& feront féparément incorpoT^s dans d'au- 
tres Tribus y Cité^ ou Pçoyînçe^;^ fag^ qu'il 
Toit permis à pérfonne dé les méprifei ni 
' de lis uf reprocher la faute de leurs parens\ 
fous peine d'être deux ans retranchés de h 
Société. 

IL 
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' Ceux qui pféroîent intercéder pour cei 
^coupables ;' ceux q\ji auront ' grièvement 
manqué de refpeâ ou d'obeiffknce aux 
Chefs ou Sénateurs , aux Pères de Familles 
ou à leurs Parens ; £eux qui auront raal- 
^ traité 'de paroles' outrageantes où- de <:ou^s 
: quèlqu€^-ùn& de kiuts égaux, feront enfer- 
més dans les lieux deftinés- à punir ces for- 
tes de fautes , pour un ou plufijurs jours » 
«Ujcaois,, pQiv uae ou plufieu:;, années»^ k 
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'Sénat de la Nation réglera une fois pour 
toujours , ces tcms , fuivant la grieveté dés 
délits : on ne pourra jamais retrancher dix 
tems prefcrii pour la punition d'une fauté* 

III. 

Les adultères feront enfer^nés pendant 

un an ; après quoi un Mari ou une Femme 

pourra reprendre le^coupablej, s'il ne l'a pas 

; répudié hniriédiatement aprefis .fon infidé- 

^iité,&' cette perfohne né pourra jamais fe 

* marier à ibriaQuItére. * ' . 

IV. 

Toute perfonné cie l'un ou de l'autre 
fexe , qui aura commerce .avec quelqu'un 
•pendant l'année de divorce , nfera punie 
comme adultère* 

■ V. , • 

Toute perfonné qui , aura^ mérité d'é.tre 
retranchée de 1> Société une ou iplufïeurs 
.années ne pourra jamais être ni Sénateur, 
ni Chef de Tribus* 

VI. 

Toutes perfonnes chargées de l'^ducà^v 
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tioo & du. foin des Eafans ;: qui par ua^ 
neg^ligeçce reconnue ., & faute de les cor« 
riger ou inftruire , leurjaiflerpnt contrac* 
ter quelque vice ou quelque mauvaife ha- 
bitude , contraire à l'efprit de fbciabilité » 
feront pour un tems ou pour toujours pri- 
vées de rhonneur de cet Emploi, fuivaAt 
qu'elles feront jugées coupables* 

VII. 

Tous ceux qui feront retranche's de la So- 
ciété, & enfermés pour toujours, ou pour 
ifn tems feulen:ient , feront privés de tout; 
ânitifemènt oo; occupation ; ils feront uni- 
formément noùrfîs de alêts bons ; mais les 
plus communs , &' vêtusde même ; ils fe- 
ifont fervis par les jeunes gens quife feront 
fendu légèrement coupables de parelïè , 
d'indocilité bu de meqfonge ; ils feront 
cette fonftîori. pendant quelques jdurs , & 
à leur défaut , 'on chargera dé ce fervice , 
alternativement chaque jour , un certain 
nombre des plus jeunes Elevés de chaque 

Profeflîon. ' "V 

i V I II. 
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P'autres fautes plus légères , comme 

K > 
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qii^lqUéis n^lîgénces7^<|ael^ué îtiexaélîtuJ 
de i-(€t<idt pôÂîés , faivâBir^a prudence des^ 
Ghdfs où dè^Maltres de chaque Frofeffîon ,^ 
foit pai^ PEiîfiplûi doht ott Vient de parler' 
dans la Loi prçl^ente , foit par la priva- 
tion de tottt occupation ^ comme dé tou^ 
foiu<bdieo<t , pouï tjuelques heurésf ou poiii' 
quelques joufs i afin 'de châtier Poiâvet^ 
par l'oiûveté même» 

IX. 

Comnié ce h^efl point le châthnent » mais! 
la faute qui déshonore \ après en avoir (ubi 
fa peine p^refcrib ^ il fera défendu à tout 
Citoyen d'en faire le moindre reproche à 
fa perfonne expiée par la Loi ^ ni 4 aucun 
de les pareils , ni d*en inftruire les perfon- 
des qui rigporenty non plus que^ de mar- 
quer le moindre mépris pQu; ^es perionnes* 
abfentes ou prefenW,^ à peine de fûbîr Ta 
faieme punition , il ne fera permis qû*aux 
Clîefs de les avertir, avec autorité, de leurs 
devoirs , fans faire jamais mention de leuri 
fautes paflees , ni d9 le^urs punitions» 



DE LA NAT URE, pj 

■ - J^a . 

Toute peine impofiée parla toi, & ône^' 
fois réglée pour chaque efpéce de faute ^ 
ûe poun'a jamais être remîfe f diminuée 
ou comTfiuée par aucune grâce , ni pir au- 
eone cônfidéraeio» , finon en cas tic ina-r 

fâdîe. \ 

XL 

Le Sénat de chaque Cité aura feu! Itf 
pouvoir d'infliger les peines de privation 
de la Société fur la dépofitîon des Chef* 
de Tribus , de ÊamiUes ou de Corps dô 
Profeffion, &ces derniers infligeront lefi 
autres peines civiles. 

XIL 

Toute fauflè açcufation d'un crime qui 

méritéroit une privation perpétuelle de la 

Société , encourra même punition ; dans 

tout autre cas , le faux Accufateur fubira 

une peine double de celle qu'auroit dû 

fubir Taccufét 

XIIL 

les accufations des perfonnes qui ne fe*' 
foot revêtues d'aucuae autorité civile od 
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naturelle , ne feront point écoutées ni re- 
çues par le Sénat. 

XIV. 

Les perfonnes en dignité feront obligées 
de veiller par. elles-mêmes fur les personnes 
qui leur feront fubordonnées , de les repri* 
mander ou punir pour les cas laifles à leur 
pouvoir 9 de les déférer à un ordre fupé« 
rieur pour des /autes plus confiderables , 
fans aucune indulgence, à peine d*être pri- 
vées , ou pour, un tems , ou pour toujours , 
àe leur Charge , fuivant l'importance de 
cette omiffion. 



FIN. 
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pu fe çprrçmfre , 1J7 




Çasdfes remaxquahles de-la ^op'UptiQn des 
usions humaines que les Philojpfàes ont 
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X Les Nations les plus méchantfsjjpnt les 
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ritkujis corrompem Iff \aSions ntaror 
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.Copchfton de fette f)i£irt^tt^ ,. ^^ 74 
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QUATRIEME PARTIE. 

Modèle de lègiflatîon conforme aux ioteo- 
tions de la Nature. 

OiX FONDAMENTALES ET SACREES 
\qui cauperoient racine aux vices & à 

tous les maux d'une Société ^ 177 

L0IX DlSTBIBUTIVtS ou ËCÔNOMl. 

ques , 178 

LOIX AGRAIRES , l8j 

LOIX EDILES , 185 

LOIX DE FOLIC , 189 

LoiX SOMPT0 41RËS , 19} 

LoiX DE LA FORME DO GoUVERNFMENT 

qui préviendrait toute domination tyran-^ 
nique , 1 94 

toiX Db l'administration DO GOU- 

vemement , 1 98 

Loix coNJOGALcs qui préviendrait toute 
débauche , Î04 

Loix d'Éducation qui préviendrait lei 
fuites de l'aveugle indulgence des l'eret 
pour leurs Enfants, 303 

Loix des ltoots^Î préviendraient les 
égaremens de Vefprit , î 14 

Loix pénales auj^ peu nomhreufes que 
les prévarications , & aujji douces qu'ef- 
ficaces y 118 
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